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Ce livre est le résumé de persévérantes recherches dans les riches dépôts d'archives du Département du Nord.
Les trois Études qui forment ce volume ne sont » en réalité, sous des titres différents, qu'une suite de Notices sur des peintres ou des sculpteurs célèbres à leur époque, et , aujourd'hui , peu ou point connus.
Les documents inédits que nous publions seront accueillis avec intérêt, nous l'espérons, par les curieux, et surtout par les écrivains , qui ont besoin de renseignements authentiques pour compléter certaines biographies, ou pour entreprendre l'histoire générale de VArt à une époque déterminée.
J. HOVDOY
Lille, le !•' Mare 1877.
Charles-Louis GORBET
Dessin de M. A. Herlin d'après le portrait de L. Hoilly.
QUATORZIÈME SIÈCLE
Jakemon de Fives. — Marie de Sainle-Katerine dite la Poindresse. — Jehan de Sainte Katerine. — Jehan le Chiboulcur. — Pierre de Sainle-Katerine. — Pierre de Roncq. — Willaume Dinar t. — Jehan Mannin.
L'histoire officielle de la peinture flamande commence avec les frères Van Eyck ; mais une école n'arrive pas d'emblée à un tel degré de perfection relative , et Hubert et Jehan Van Eyck , dont les œuvres resteront Texpression la plus haute de l'art du XV® siècle , ont eu de nombreux prédécesseurs peu ou point connus jusqu'ici.
C'est môme l'éclat de la renommée d'Hubert et de Jehan Van Eyck qui a laissé dans Tombre , non seulement les peintres prédécesseurs de ces artistes, mais encore certains de leurs contemporains, célèbres ù leur époque, et dont les œuvres sont aujourd'hui inconnues.
Il nous a paru qu'il ne serait pas sans intérêt, pour l'histoire de l'art, de signaler les noms et les travaux de quelques-uns des précurseurs qui préparèrent la gloire de l'école flamande ; et c'est aux archives municipales , aux comptes des églises et des monastères , que nous avons demandé ces révélations tardives. Elles serviront peut-être à faire attribuer certaines œuvres encore anonymes qui peuvent exister dans les musées publics ou dans les collections particulières.
Les tableaux du XIV^ siècle qui ont survécu sont peu nombreux ; l'étude des archives prouve cependant qu'ils existaient déjà en grand nombre, car on en voit figurer dans les comptes , les inventaires et les exécutions testamentaires de cette époque, et la liste est longue de ceux dont la disparition est une perte sérieuse pour l'histoire d'un art si intéressant à étudier dans ses origines.
C'est par les notions sur ces artistes du XIV® siècle, dont l'existence nous a été révélée par les archives de Lille, que nous commencerons cette étude. La ville de Cambrai, qui fut au Moyen- Age le centre religieux le plus important du pays, nous a aussi fourni, dans les nombreuses archives de sa cathédrale et de ses abbayes, une foule de renseignements intéressants sur le même sujet. Ils feront l'objet d'une publication spéciale.
Les comptes municipaux de la ville de Lille , et ceux de la fabrique de la collégiale de Saint-Pierre , fondée au X? siècle, contiennent, dès la première moitié du XIV^ siècle, des renseignements sur des artisans (les artistes ne se séparaient pas des artisans à cette date reculée) qui exerçaient la profession de peintres ou de tailleurs d'images et parfois les deux réunies.
Les travaux pour lesquels ils figurent dans les comptes seraient aujourd'hui considérés comme des œuvres d'art, bien que les prix payés semblent parfois bien minimes. C'est qu'alors la valeur d'un objet avait pour mesure le
prix de la journée de travail, avec cette seule différence que la journée des maîtres était taxée naturellement à un plus haut prix que celle des varlets ou apprentis. Au commencement du XIV^ siècle il semble résulter des comptes que la différence était environ de moitié, et que les maîtres peintres recevaient alors de trois à quatre sous pour une journée de travail. Au XV^ siècle, cent ans plus tard; cette somme était au moins quadruplée^*^
La première mention d'un travail artistique que nous ayons vue consignée dans les comptes de la Ville , dont la série commence en 1317, concerne un entailleur d'images.
On lit dans le compte de 1328 :
A Jakemon de Fives pour les jmaiges de le porte de Gourtrai mettre plus parfond et pour repaindre les aumaires XLI ' III **.
Ce Jakemon de Fives dont on voit figurer le nom , avec le titre de maître , dans les comptes , à partir de 1319 ^'^, nous paraît avoir été maître des ouvrages de la Ville. Aussi est-il difficile de savoir si le travail ci-dessus a été exécuté par lui personnellement, ou sous sa direction; ce que nous savons, c'est que le bas-relief que Jakemon de Fives fut chargé de retailler ou de faire retailler, en 1328, représentait le Christ et la Madeleine; il avait été sans doute exécuté à la date où la porto avait été construite (vers 1300), et ce sont des réparations , postérieures ^'' à celles exécutées par Jakemon de Fives,
(t) En 1458 les peintres oppolés de toutes parts psr PhilippMe-Bon pour In docorâtion des entremeta du banquet du faisan reçurent tn moyenne un soloiro de TIVÎ ' par jnnr , les varlets un «alaire de VI '.
(<)OnUtdan8locoinplede 1819: A maître Jakemon de Five pour i ouvmgodo iocopioie Saint-Jakes k Ssint-Estiene X «.
0) 1499-1511 A Marquet Tournominn , peintre, en aTaneement k cause de la peinture et riparacion dm imaigea et pourlraictures de notre SauTour Jhesua et de la Madelaine étante la porte do Courlray avec les armas du i^y des Romains de M. S. rarddoc et
• V '' " îimeetdelavillo XV
qui nous ont fait connaître le sujet représenté. A cette époque toutes les portes de la ville étaient décorées de sculptures où figurait naturellement le saint dont le monument portait assez souvent le nom, et ces basreliefs enluminés étaient protégés par des volets en bois , (les aumaires) décorés eux-mêmes de peintures.
Après Jakemon de Fives , nous voyons apparaître dans les comptes de la ville , comme dans ceux de la collégiale , une série de noms appartenant à une même famille qui comptait parmi ses membres une femme exerçant la profession de peintre.
Les comptes de St-Pierre la nomment Marie la 'poindresse. Le frère et la sœur exécutèrent pour la collégiale des travaux de sculpture et de peinture.
En 1337 Jeban de Ste-Katerine , frère de Marie , peignit les images qui décoraient la fierté (la châsse) de St-Pierre et aussi la statuette d'ivoire qui représentait la vierge Marie, tenant l'enfant Jésus, et qui, au XIV*' siècle , servait d'ornement au grand autel de l'église ^^^ .
L'usage constant , au moyen-âge , de peindre les statues de pierre 3t de bois et même les statuettes d'ivoire, de cuivre et d'argent , a vraisemblablement formé les premières écoles de peintres exécutant des tableaux de (( plate peinture j>. Pendant un certain temps, les mêmes ouvriers entaillèrent le bois et la pierre et illuminèrent ensuite leur travail d'une décoration polychrome où l'or jouait un grand rôle. De là , une similitude presque complète entre les sujets sculptés et les tableaux primitifs qui sont venus jusqu'à nous; quand l'usage de la plate peinture eut pris une suffisante extension , les peintres s'affranchirent peu à peu de l'imitation servile des sujets
U) ISail. Pro ymaginibus positis sub lapidibus cristallinis IIIl '
Johanni de Sancta-Katarina pro pictura ymaginum Pharetri Sancti Pétri et Sancte-
[arie eburnee magni altaris XV ^
Pro duabus coronis ymaginis eburnee tam pro matre quam pro filio XX "
Pro deauratione predictarum coronaruin XXXIH ^.
sculptés , et riinaginerie et la peinture furent définitivement pratiquées par des mains dififé rentes. C'est vers la fin du XIV® siècle que cette séparation des deux professions dut devenir définitive.
En 1342 , le frère et la sœur sont mentionnés comme ayant travaillé ensemble à une même œuvre. Cette fois, Jehan de Ste-Catherine sculpte un crucifix , et c'est sa sœur Marie qui le peint et l'illumine ^^K
Enfin, en 1347, Marie exécute seule sur les châsses de l'église de délicats et importants travaux de peinture, à en juger par l'élévation relative de la somme qui lui est allouée ; quant à l'explication de la mention concise du comptable , elle n'est pas facile à donner. Voici le texte :
1347. A Marie la poindresse pro cassis des vironicles pingendis , Vscuta valent V • XV ».
En intercalant des expressions en langue vulgaire dans son latin, le comptable a préparé des soucis aux archéologues du XIX" siècle ; la construction de la phrase s'oppose, en effet, (en interprétant vironicle par véronique , nom donné souvent à la représentation de la face du Christ) , à ce qu'on lise : pour peindre des véroniques sur les chasses [cassis). Ce sont , au contraire , les châsses aux véroniques que Marie décore de peintures ; il reste donc à déterminer qu'elle était la nature des chlsses ainsi désignées, si, ajouterons-nous, cassa, doit ici se tradii'?-'^ i>:,r 'i':*»^^'^ *^ Nniw nvoiioîis:. qnnnt {\ nous, no pas
\il Joiiiiniii irntn .Siari** jnriori-^ jno « rm iii»>j iui.u-miu. ... II inM^^ill^^. >ai' m \1II l*"-
Bidom Mario pro pictura dtcti crucifixi XXI 9t
Eidem pro imagiot* b. Marye oburnco roporandii X v
Bidem pro imogino S> Pétri argontoi III ff^-
Bidcm pro pac« altarin sancti Nicola v II''*
Bidem pro alis tngelomm et capitibun rcparandta I III *.
pouvoir répondre à cette question '^^ Mais, tout obscure qu'elle soit, cette mention est assez claire pour nous faire connaître que cent ans avant Marguerite Van Eyck qui, comme son frère, s'adonna à la peinture, une femme artiste avait employé son talent à l'exécution de peintures religieuses dans la collégiale de St-Pierre.
Marie et Jehan de Ste-Gatherine étaient également les peintres en titre de la ville de Lille ; en 1343 , Jehan dora la heuze qui surmontait la maison commune , la halle échevinale; il peignit « le pigniel » de" la fleur de lis, c'est-à-dire les armes de la ville ; l'année suivante , il orna de peintures vingt-trois bannières pour les milices communales ^-K
En 1347 , c'est sa sœur qui figure dans les comptes municipaux et par un nouveau néologisme le clerc qui les rédige l'appelle Marie « la poinguereze » et enregistre une dépense de plus de vingt-cinq livres pour travaux de peinture et de dorure exécutés par elle au clocher de l'église St-Etienne^^^
Nous laissons pour un moment les descendants et les élèves ^^) de Jehan et de Marie de Ste-Katerine , que
(1) Le même compte de 134*7 porte aussi cette mention que nous reproduisons sans pouvoir l'expliquer :
Pro IlIIor virgis pour les vironicles et les vrevielles IIII '.
Faut-il faire venir vrevielles de vervex , brebis , petite brebis ?
(2) 1343. A Jehan de Sainte Katerine pour amendement de chou qu'il dora le heuse et le pinniel de la fleur de lis de la halle XX *.
1344. A Jehan de Sainte- Katerine pour le fachon de XXII noeves banières et pour
une viese refaire VI 1 XIII ^.
Pour les estofFes des banières à Pieron de la barre XXVIII i XII *.
(3) 1347. A Marie le Poinguereze sur l'ouvrage que elle fist à dorer le huese et le crois dou clocquier Saint-Estievene XXIIII florenches qui valoient adonc XI • III d la pieche XIII 1 X «.
Item à la dite Marie pour le parpaie de chou que on li deut pour le dit ouvrage et pour le kokoc redorer de nouviel XI florenches et IIII * si valoient adonc XIII * VI d la pieche valent parmi lesIIIP VlIlXII^VId.
Item donné par halle à la dite Marie pour amendement de ces ouvrages G '•
l^) Le compte de 1351 mentionne un ■( variez » de Jehan de Sainte- Catherine condamné à une amende.
nous retrouverons plus tard^ pour nous occuper d'un artiste auquel les comptes de l'église St-Pierre donnent . de 1342 à 1370, le titre de chibouleur. C'était, d'après la nature des travaux exécutés , un a ymaginier » c'està-dire un tailleur d'images. En 1342, il entaille un tabernacle ^*' ; en 1367 , il sculpte le portail de c la pourpenture » (parvis) qui venait d'être reconstruite'-', probablement à la suite de l'incendie de 1354 qui détruisit une partie de l'église St-Pierre. Enfin, en 1370, il sculpte l'aigle de l'église St-Pierre et les bas reliefs du pupitre ou jubé qui fut élevé entre la nef et le chœur de l'église ^^'. Ce terme de chibouleur, que nous n'avons vu employé que dans les comptes de Lille ^*^, vient probablement de chiholle , ciholle pour ciboire ; cela nous parait résulter d'un article du compte de 1584 , ainsi conçu :
A Nicolos Ledoucli escrignier pour avoir tourné une coupe en forme de chiboUe pour mettre deseure la teste d'un surnommé Hellebaut exécuté par la dite ville XVIIII».
Un chibouleur était donc très-probablement un artisan qui joignait au métier de tailleur d'images celui de tourneur en bois.
Du reste , un document curieux nous a donné en langue latine la désignation de la profession exercée par le Jehan en question.
En 1365, une émeute populaire eut lieu à Lille; elle
(1) 1842. Johanni li cibollier, pro tabernaculo faciendo ! -
(*) 1361. A Jehan le cyboulour pour entailler le portai delà pourpenture. LXXIIIf'*
(ï) 13*70. A maître Jehan le chibouUour pour foire l'ouvrage du dit pupitre bien ot auf
finmment XLUl « 1111»
Pour foire laigle qui est au pupitre X ffo«.
Pour poindro le tabernacle des angéles mis au pupitre. . XII P-
Pour poindre l'aigle XVI «*■•
(A) Lo livre aux bowgeois. En «nrtgistrtnt le nom de Jf>^"" *" t- hano li ontailler«t dis le rhibolëres.
En 1392, on trouve la mOme qualiflration appliquée à un nuira moividu : ù Wtlles de Gult chibouleur pour avoir foit et onlaillù cortains ouvrages à la Brotoitque foito nouvel lement k la halle d'Bechevias. . . V^^l >
avait eu pour cause l'arrestation d'un bourgeois nommé Jehan Pinchon, dit Trippette, qai fut enfermé dans les prisons du Chapitre par le bailli de l'église Saint- Pierre. Sur le refus de rendre le prisonnier au Rewart de la ville, qui était venu le réclamer, une troupe de bourgeois s'assembla, força les prisons et remit Jehan Pinchon en liberté. Jehan le QhiboulleuTy bien qu'il fut souvent employé, comme nous l'avons vu, aux travaux de Saint-Pierre , figurait parmi les bourgeois qui avaient pris, contre l'église, la défense de leurs privilèges. Il dut comparaître devant la justice du Chapitre et fut condamné à un pèlerinage. Les archives de Saint-Pierre . ont conservé le certificat qui constate qu'il avait accompli le voyage qui lui avait été ordonné ^^'. Dans cette pièce, Jehan est ainsi qualifié : « Johannes incisor rerum ligneamm, dictus li Chiboulères. )) C'était donc un sculpteur en bois, que l'on distinguait peut-être, par ce nom particulier, des tailleurs de pierre.
Revenons, en suivant l'ordre chronologique, aux successeurs de Jehan et de Marie de Sainte-Catherine. Jehan, qui exerçait à la fois la profession d'entailleur et celle de peintre, eut un fils, nommé Pierre, qui se forma dans l'atelier paternel, et plus probablement sous la direction de sa tante Marie , car il s'adonna exclusivement à la peinture. En 1351, à sa majorité, il se fit inscrire sur le Registre aux Bourgeois ^^K De 1355 à 1363 , son nom est plusieurs fois mentionné dans les comptes communaux ^^\ 11 décore des armoiries de la ville , les
(1) Bibliothèque de Lille, Manuscrits Cartulaire St Pierre f» 366 v*'.
(2) Reg N" 2, f> "79, r^
'3) 1355. A Pieron de Ste-Katerinepour paindre XXXVI escuchonnes des armes de la ville pour mètre sur les arcs acatés à M" Willes du Lieu, X ^ VIII il.
1357. A Pierot de Ste-Katerine pour la pointure des IIII douzaines de pots d'étaiu à faire les présent pesans XII c XXXVII • d'étain , à VI 1 XVI » IX d. ,
1359. A Pieron de Ste-Caterine pour noirchir II sielles de keval , II glaves et I panais XXXVI « IV d.
1363. A PieiTe de Ste-Katerine pour le fachon des pignons des trompes et des bannerettfis mises à la fierté N-D XLVII ^ I <'•
grands pots d'élain (chaque pot pesait \ângt-cinq livres) dans lesquels le Magistrat présentait les vins d'honneur aux étrangers de distinction qui faisaient leur entrée dans la ville; il peint des selles de cheval, desaglaves» (lances) des étendards, l'année où le roi Jean vint à Lille, et il décore les pennons des trompettes et les bannières de la châsse de Notre-Dame de la Treille.
Enfin , en 1363, il figure encore sur les comptes de la ville, et, cette fois, avec le titre de maître, pour une véritable œuvre d'art, un tableau d'église.
Les comptes de fabrique des paroisses de Lille, qui nous eussent donné une bien plus ample moisson que ceux de la ville, ont malheureusement disparu, et ce n'est que par hasard que les comptes municipaux nous renseignent sur les œuvres d'art exécutées pour les églises; il faut pour cela des circonstances exceptionnelles ; c'est ce qui se produisit pour l'œuvre de maître Pierre.
En 1360, la ville avait emprunté de l'argent à la fabrique de Féglise Saint-Maurice, et, en 1363, le comptable mentionne , en ces termes , le remboursement d'une partie de cette dette :
A Maistre Pierre de Ste-Kotherine pour se porpaie de le fuchon de le taule du granl autel de l'église St-Meurisse pavet en décompte de l'argent que le ville doit à le dite église . XXIIIl » X ' V«'.
Le terme de « parpaie, » employé par le comptable, indique clairement que la somme de vingt-quatre livres, payée par la ville , n'était que le solde du prix principal convenu avec le peintre, et dont la première partie avait été soldée par la fabrique. En résumé , c'était , cette fois , une œuvre d'art d'une grande importance, un tableau pour le maître -autel de l'église Saint-Maurice, que maître Pierre de Sainte-Catherine avait exécuté de 1362 à 1363.
Nous l'avons dit, les archives anciennes de cette église ne nous ont pas été conservées , et nous avons vainement cherché , dans des documents contemporains, quelques renseignements sur cette table d'autel; mais nous avons trouvé, aux Archives départementales, parmi quelques pièces isolées qui concernent les paroisses de la ville de Lille, un document qui pourrait bien s'appliquer à ce tableau. C'est le rapport officiel de deux peintres qui furent , au X VP siècle , chargés d'examiner une ancienne table d'autel de l'église Saint-Maurice et de fixer la nature et le prix des restaurations que ce vieux tableau exigeait.
Le tableau est désigné comme existant alors dans la chapelle Saint-Sébastien, «sous une gourdine de soie, pour le préserver d'ordure, » mais il est très-possible, qu'après deux siècles , cette antique peinture n'ait plas été jugée digne ou convenable pour le grand-autel de l'église , qui fut changé au XVP siècle , et que ce tableau ait été transporté dans une chapelle latérale.
Ce qui nous pousse à voir dans le tableau en question l'œuvre peinte au XI V^ siècle, c'est que^ d'après le rapport des experts , cette table d'autel était à la fois une œuvre de sculpture et de « plate peinture » , et qu'elle rappelle , par cette raison, la table peinte quelques années plus tard par le flamand Melchior Broederlain pour la chartreuse de Dijon. Cette œuvre de Broederlain, qui a été conservée, présente aussi des sujets exécutés « enimaginerie » et des panneaux de « plate peinture » , et elle est , pour l'histoire de l'art flamand , un des spécimens primitifs les plus précieux ^^^
Voici le rapport des experts ^^^ :
(c Visitation de la table d'autel en la chapelle Saint-
(l)Arch. dép. inventaire 1518.
i2i Voir Waag-en , Dehaisne et Alfred Michiels (histoire de la peinture flamande)
(3) Arch. dép. fardes paroisses.
Sébastien , en l'église Saint-Maurisse , par Carie de Ber et Pierre de Brûle , peintres. »
Pour le premier , avoir visité les quatre feuillet de la dite table par dehors, cliest qu'il faut tout dorer tout dor bruncj corne il eut esté faict aultre fois avecq ungne petite bordure de vermillon et desus le dit vermilion avoir semé des flouret de fin or mat , dont avecq fault tout nétoier et laver la platte pointure qui est dedans et dehors les dis huis de la table, dont avons estimé pour che vingt-quatre livres monnove de flandre XXIIU».
Item, pour avoir visité pour la deusime partie chest qu'il fault retoffier les petites bordures qui est auprès de la platte pointure de dedens les dis huis et le fault estoffier tout dor bruncj dont pour ce avons estimé douze livres XII '.
Item, pour avoir regardé dedens la table ce quy est rompu et adamagés pour le tailleur d'images, c'est qu'il j a ung ou deux pilier avecq une petite image et des cleres voies quil siect desus le dit table qu'il sont rompu et perdu .... IIII*.
Item, pour la pointure de dedens la table, chest quil fault dorer la taille quy est perdue de fin or bruncj corne lœuvre le requier et sil y a aucune chose esquaillié il le faut refaire et avecq che chest quil fault retofifer tous les visaiges VIII '.
Toute incomplète qu'elle soit, cette description ne peut s'appliquer qu'à une œuvre primitive. Ces images sculptées , ces bordures de vermillion semées de fleurettes d'or mat qui encadrent les panneaux de plate peinture , tout indique un tableau du XIV® siècle, et très probablement la table peinte par Pierre de Sainte Catherine.
Nous ne connaissons pas le résultat de cette expertise, et nous ne savons si le tableau fut réparé, ou si la dépense , fixée à quatre-vingt seize livres ( monnoye de Lille) parut excessive aux « margliseurs » de l'église, qui préférèrent , peut-être, pour pareille somme, commander un tableau dans le goût de l'époque.
Parmi les causes auxquelles on doit la porte de beaucoup de peintures primitives, la principale est, entre toutes, la modification du goût; les générations qui se sont succédé ont toujours ♦'!('' injustes pour leurs |>r<'«dé-
cesseurs immédiats, et c'est seulement après un temps assez long , que la postérité classe à leur valeur définitive les œuvres d'art que les caprices du goût et de la mode ont successivement exaltées et dédaignées.
Le tableau de Saint Maurice est le premier tableau lillois , mais ce n'est malheureusement pas le seul dont nous aurons à regretter la disparition.
A propos de l'œuvre de Pierre de Sainte Catherine, nous avons cité le nom de Melchior Broederlain ; nous nous permettons de rappeler ici que, dans un livre spécial ^^-j nous avons reproduit d'intéressants documents d'où il résulte que ce peintre célèbre avait été chargé par Philippe-le-Hardi , duc de Bourgogne , de la surveillance de fabriques de faïences jf?e^^to et émaillées , à une date de cinquante ans antérieure à la naissance de Luca délia Robia , le fameux céramiste italien.
Revenons à Pierre de Sainte Catherine : Le tableau de Saint Maurice dut être un de ses derniers travaux. En raison de la notoriété dont il jouissait à Lille, il est naturel de penser que c'est à lui, ou du moins à l'un de ses élèves , que le Magistrat demanda , en 1366 , les patrons des seize pièces de tapisserie qu'il fit fabriquer à Arras, pour les offrir au roi Charles V et au comte d'Etampes, alors que se négociait le mariage de l'héritière du comte de Flandre avec le duc de Bourgogne ^^^
Voici ce que disent les comptes :
1366 à 1367. A Robert Canard pour le salaire dou paintre qui fist les patrons et exemples diceux draps 1 franc de XVI ^ IP.
Le prix relativement si minime payé pour les patrons et modèles de seize pièces de tapisserie d' Arras , nous
(1) Histoire de la Céramique Lilloise et documents inédits sur la fabrication de carreaux peints et émaillés au XIV^ siècle. Paris. Aubry. 1869.
(2) Voir pour le détail de ces tentures : Les Tapisseries de Haute-Lisse. Paris. Aubry,
semble indiquer qu'à cette époque, les peintres ne fournissaient aux haut-lissiers que de simples croquis, et quune large part dans l'exécution était laissée à -l'initiative des tapissiers. On ne leur donnait pas alors , comme on l'a fait plus tard, de véritables tableaux à copier.
En 1367 , Pierre était mort ; c'est sa veuve qui le remplaça et qui figure dans les comptes. Comme sa tante Marie , elle avait sans doute appris la peinture , et elle continua la profession de son mari avec l'aide des apprentis qui avaient travaillé sous les ordres du défunt. En 1367 , elle peignit pour la ville les armoiries de deux des rois de VÉpinette. Ces armoiries se conservaient accrochées aux parois de la grande salle éche- \'inale^*^, en mémoire des royautés bourgeoises dont elles consacraient le souvenir. Au XVIP siècle "' le Magistrat, fit recopier toutes ces armoiries dans un livre spécial, qui fut l'œuvre de Jehan Fayet, peintre et architecte lillois. C'est vraisemblablement le manuscrit intitulé : Veprecularia oit descente des nobles rois de VÊpinette ^^^ , qui existe encore à la bibliothèque de Lille.
En 1368, la veuve de Pierre décora quatre « kennes » nouvelles, aux présents de vin, que la ville avait commandées , en supplément aux anciennes , à l'occasion des fêtes qui devaient avoir lieu pour le mariage de Marguerite de Flandre avec Philippe-le-Hardi.
Mais l'atelier de Sainte-Catherine n'était pas le seul qui existât à Lille. En 1367; la fabrique de Saint- Pierre fit orner de peintures , par un nommé Pierre de Roncq, le portail de l'église qu'avait entaillé Jehan le
(«) 1367 A la vesvo de moslro Pioro deSointa-Ctterine pour II des aseus delà halle d Bschevîns, qui mit y sont pour mémoire doaaepindttes, refera et ropaindre pour oequ ils eHloienl bri»i<Vii ol qucus (tombéa) XXVI • Il <•.
1309. A la voRvo do moRlro I»iere de SainteCatrina poorlaalIM k—" - .i.^«v.,«i, f„,r., prcsens pcsan» IIII " livres et demie, paindre et anaaignaa. . .
(f)ComptAdel6I0
(*) N*2dl dueatalogaedoM. LoGlajr.
Chiboulleur, et un autre peintre qui porte le nom de maître , Willaume Binart , fut chargé d'un travail que le comptable explique, insuffisamment pour nous, en ces termes :
1369. A Mestre Willaume Binart, peintre, pour le ouvrage, or et toute autre estoffe d'une couronne Saint-Jehan tout ouvrée de or ponchonet que Jehan des portes li fist faire pour le cambre des comptes à la saint Jehan- Baptiste d'arrain passet XXXV ^.
Et deux ans plus tard :
1371. A Mestre Willaume Bjnart pour le fachon de IIII escuchonnes armojés des armes des comptes de la hanse de cet présent an mis et attaquiés à la saint Jehan-Baptiste à la couronne de la cambre des comptes , et ossi pour réfère un caston à celi couronne X^''<^^
Cette c( couronne Saint Jehan » était-elle un lustre pour éclairer la salle où siégeaient les argentiers de la ville? était-ce un ex voto^ un reliquaire, un simple ornement suspendu au plafond ?
Nous penchons pour la première supposition, que nous paraissent justifier deux articles postérieurs des comptes de l'année 1883. Les voici :
A Jean de langle clerc de Saint-Meurisse pour l'étoffe et fachon d'une couronne de chire mise et pendue en le cambre ou siéent en halle Eschevins et li consauls de la ville LXIIII ^
A Jehan Mannin paintre pour l'étoffe et fachon de Vil bannerettes armojées de Franche et de Flandre mises à le dite couronne parmj le chiel estant par deseure icelui armojet des armes de la ville . . LX ^.
Nous venons d'écrire le nom de Jehan Mannin que M. De Laborde a cité dans la savante introduction de son livre intitulé : les Ducs de Bourgogne. Jusqu'aujourd'hui, les mentions connues des comptes, qui concernent ce peintre , ne relataient que des travaux relativement peu importants. Ce qui avait frappé M. de Laborde, c'est que Mannin était signalé pour avoir exécuté un
travail de peinture « à olle, » dès 1382, et par conséquent , à une date bien antérieure à celle où Jehan Van Eyck perfectionna le procédé décrit par le moine Théophile , et l'appliqua, avec une supériorité incontestée, à la peinture proprement dite.
Jehan Mannin est inscrit , avec le titre de peintre , sur le registre aux Bourgeois, dès l'année 1375 ; mais il n'apparaît dans les comptes de la ville qu'en 1380. Nous reproduisons en note les différents articles de ces comptes , où son nom figure , de 1380 à 1406 ^^K Ces citations sont curieuses pour l'histore et l'archéologie ; on y verra qu'il décora les portes de la ville , qu'il peignit des bannières et des étendards pour les arbalétriers envoyés par la ville à Nieuport et à Saint-Omer, et qu'il décora un chariot que le duc de Bourgogne devait faire transporter en Angleterre. Mais ces différents travaux intéressent assez peu l'histoire de l'art. Nos recherches persévé-
(1) 1380. A mestre Jehan Mannin, paintre, pour le fachon des bannerettes et ping^ons parmi le desserte de tout attaquier as devant des instrumens des manestrels et fierté N D VII '.
1382. A maistre Jehan Mannin , paintre , pour avoir paincturé de couleur à olc IX capes de plonc servans le porte SaintSaulveur et les pinnauls et banniereltas là ossi servans payet par certain raarquiet de co fait à lui par Henri le prcudhomme XXVIII fs LIIIilIII».
1381. A Jehan Mannin, paintre, pour estoffeet fachon de IIII bannierettes fighuréM de keuwes de vin que on entendoit à présenter à N. S. le duc à son joyeux advenement et pour XXV escuchons armoyes tant de Bourgogne come de le ville pour acheMer et ordener les bœfs que ossi on entendoit à présenter à N. d. S LIIIl '.
A lui pour lestoffo et fachon de VII bannerettes armoyés de Franche et de Flandre mises à la couronne de chire pendue en le cambre ou seient eschevins , parmi le chiel estant par deseure armoyet des armes do la ville LX '.
1380. A Jehan Mannin , paintre , pour se desserte de avoir painct et armoyet des armes de la ville I car (charriot) couvert de aisselles et les panais et bsnières pour \t» arbaleslriers, canonniers et paviseurs do la ville qui ftirent ordené pour aller servir N. S. de Bourghongne au voiage que en ente(idoit à faire en Bngleterre XX '.
138*7 A mestre Jehan Mannin, painclre, pour estoffes et (àohon de une bannière pour les soldoyers eoTOTés en le ghamison de Noaf^rt LX *
1891. A mestre Jehan Mannin, paintre, pour son salUire de STOir laîcl et assis XVII fleurs de lis surlo vermeil drap des èchevins XP
1406 A mestre Jehan Mannin , peintre , pour avoir psinct one lanehe vermeille et snnoyé do fleurs de lis d'srgent pour le pingnon des arbelestriers envoyés k Saint-Omer devers N T Tl S X •
rantes nous permettent aujourd'hui d'affirmer que Jehan Mannin ne fut pas seulement un peintre décorateur chargé de dorer et d'orner les lambris des appartements, les bannières et les étendards de la ville , mais qu'il exécuta de plus de véritables œuvres d'art. Or , cette dernière découverte, qui place Jehan Mannin parmi les prédécesseurs de Van Eyek, ajoute un certain prix à la mention du comptable de 1383, qui le cite comme ayant exécuté des peintures ce à olle )).
Nous n'avons pas la prétention de faire de Mannin l'inventeur de la peinture à l'huile ; selon nous , et c'est, je crois, une opinion aujourd'hui acceptée, Jehan Van Eyck n'a fait qu'appliquer , avec un talent sans rival à son époque, un procédé connu qu'il a perfectionné; mais il n'a pas inventé ce mode de peinture. Nous ferons remarquer que si, en 1382, les comptes, dont les formules sont généralement si brèves et si peu explicites, ont exceptionnellement mentionné que la peinture exécutée par Jehan Mannin avait été faite à l'huile , c'est probablement parce qu'il s'agissait d'un procédé nouveau; car les mentions postérieures relatives à Mannin et à ses successeurs ne répètent plus cette expression peinture « à olle )). Nous avons constaté le même fait dans les comptes de l'ancienne cathédrale de Cambrai , et nous reproduisons ici , à l'appui de notre opinion , ces citations inédites qui remontent à l'année 1394, et qui sont, par conséquent, postérieures de quelques années à celles qui concernent J. Mannin, bien qu'étant antérieures à Van Eyck.
1394. A Carlier pour entailler ung tabernacle et une reprise pour l'image de saint Jehan-Baptiste mise au cuer IX ^ XIII ^
A Mestre Piere le pointre pour poindre de fin vert à olle le pilier à rencontre d'icelle jmage semée de aigles de fin or et le tabernacle de blanc plonc et le reprise d'or fin VP*^ X '^
Ainsi que dans les comptes de la ville de Lille , c'est
la première fois que le comptable cambrésien fait usage de ces mots « peinture à olle. ». 11 y a là, selon nous, plus qu'une coïncidence ; il y a , d'un côté comme de Tautre , à Lille comme à Cambrai , la constatation de l'emploi d'un procédé de peinture jusqu'alors inusité.
Les comptes de la ville ne pouvaient nous fournir sur Mannin que des renseignements insuffisants au point de vue artistique; un compte d'église, du XIV^ siècle, exceptionnellement conservé aux archives départementales, nous a montré ce peintre sous un jour nouveau, et nous Ta révélé comme auteur de peintures religieuses.
Le compte en question provient de l'église Sainte- Catherine de Lille , et porte la date de 1385.
Comme l'église Saint-Maurice , dont nous avons précédemment parlé , Sainte-Catherine voulut avoir aussi une table d'autel , et elle passa marché avec Jehan Mannin. Le compte de 1385 enregistre le paiement de l'œuvre terminée. Nous citons : ^*^
1385. Premiers. A Jehan Mannin, pointre, pour poindre Madame Sainte Caterine de propre marchiet fait à \ny XVIII francs dou roj qui vallent XXXVI liv. et pour se part de le carité quant en en marchanda XVI ' se monte à XXXVIII' XII'.
A lui pour ce qu'il disoit avoir faict plus d'ouvruige au dit vmuigc qu'd ne devoit par teneur de son marquiet, palet pour rjmi<Mi(î(Miu'nl. XVIÎI *
Aux variés du dit Jehan pour leur vin
Si un heureux hasard nous avait conservé, en môme temps que le compte où nous avons copié cette citation, le marché qu'il mentionne et qui devait contenir, comme c'était Tusage , la description de l'œuvre , et môme les procédés d'exécution , nous aurions un document qui trancherait la question de savoir si Jehan Mannin appliquait à la peinture religieuse le procédé de peinture « à olle > dont il fit usage dan ' travaux exécutés pour la V ille.
U) Arcii. Uop. carlODi pêroiatM, 8«int«^C"ih«riao.
Nous aurons un peu plus loin , à propos d'un article des comptes de Lille , à revenir sur cette intéressante question de la peinture à l'huile.
Malheureusement j le marché passé avec Jehan Mannin, pas plus que le tahleau lui-même, n'a survécu; nous ne savons même pas si ce dernier est resté placé sur le Maître-Autel de l'église Ste-Gatherine jusqu'au XV ir siècle; et s'il n'a disparu qu'à la date où l'œuvre magnifique de Ruhens : Le Martyre de Ste-Catherine ^ offerte à l'église par Jehan de Seur , vint , en sortant de l'atelier du peintre, prendre la place de l'œuvre lilloise du XIV^ siècle. Ce serait au moins une consolation pour nous, si toutes celles que nous avons perdues avaient été remplacées par de semblahles chefs-d'œuvre.
Les deux églises St-Maurice et Ste-Gatherine avaient orné leur Maître-Autel d'un tableau de peinture. L'église St-Étienne , qui était la paroisse principale de la ville , voulut aussi avoir le sien, il fut exécuté la même année que celui de Ste-Catherine.
Cette concordance de date nous porte à penser qu'il fut aussi l'œuvre de Mannin. Nous n'avons pourtant que des conjectures à ce sujet; les comptes de la paroisse St-Etienne font complètement défaut dans les archives , et l'existence du tableau ne nous est révélée que par une libéralité du Magistrat, consignée dans les comptes de la ville.
1385. A Mons, le curé de Saint-Estevene accordé et donné en grâce par halle pour et en ajde du dorement et painture de la tavle du grand autel de sa paroche XII '.
Pas plus que les deux autres , cette œuvre n'a survécu, et ne figure dans notre riche musée où manquent malheureusement des spécimens de l'art Lillois , si brillant aux XIV et XV" siècles, et dont nous nous efî'orçons aujourd'hui de reconstituer l'insuffisante histoire, d'après des documents incomplets.
QUINZIÈME SIÈCLE
Les contemporains et les successeurs de Jehan Mannin. — Pierre Robert — Jehan CoUebauf. — Michel Morel. — Willaume Leidet. — Van Eyck, à Cambrai et à Lille. — Jehan Unfant. — Jehan Queval. — Jehan de Pot tes. — Jehan Desbonnés. — Jehan IHllot. — Piètre Antoine. — Piètre Van Malle. — Congrès de peintres.
Nous avons dit au chapitre précédent que le tableau du Maître-Autel de l'église Sie-Catherine fut probablement l'œuvre de Jehan Mannin ; son atelier n'était pourtant point le seul à Lille qui produisît des peintures, à la fin du XIV siècle , et nous avons relevé sur les seuls comptes de la ville , les noms de quatre autres peintres.
Le premier est Pierre Robert qui travailla pour la ville de 1388 à 1426* . Nous reproduisons en note quelques unes des mentions qui le concernent , et nous
(i) 1418. A Piètre Robert pour avoir r«it et taiis deux fgnnê escasdet armes de U YiUe à la tente que l'on a dcUvré aux arbuleftlriers envoyée de paroesle ville au aarriee du Roy N. S. et do N. T. R. S. en leur année que ils ont mis sus pour résister contra las Anglois estant à siegi devant la ville de Roen VII *.
1421. A lui pour avoir empcaé de lourmentine et autres ettoffai et fiiU tout sus iiiz ii'wKe» pour les feniestres du comble de la halle, icelles pointas à manière de voierio rt en ce livré la dite tourmentine, rubans, dacbes, et autres estofTes de son meaUar. . . CX '.
1425. A lui pour avoir paint les IIII imaigss saUnt aoi IIII fburains d'icelte maison (la maison du Beau Regard). ^ *
appellerons ratteiition sur celle de l'année 1424, où il est signalé comme ayant peint sur une étoffe « empesée de tourmentine > (thereblnthina résina , dit Ducange) , des tentes (des rideaux) « en manière de voierie » pour les fenêtres de l'étage supérieur de la halle échevinale.
Une faut pas croire, à propos de ces imitations de verrières , que Lille ne possédait pas de peintres verriers ; ce serait un grave erreur. Cette industrie artistique y fut, dès le début du XIV" siècle, largement exercée, et si nous ne parlons pas des peintres verriers dans cette notice, c'est qne les documents qui les concernent sont assez importants pour que nous leur consacrions un travail spécial dont nous avons réuni tous les éléments.
Le second est Jehan Golbaut (de 1397 à 1423). Il est enregistré au livre des bourgeois, en l'année 1400, sous le nom de Jehan le Golbau. Il fut principalement chargé de décorer la Halle qui venait d'être reconstruite. Il peignit même, en 1397, un tableau pour la salle des échevins, mais le sujet n'en est pas indiqué^*^ .
Le troisième est Michel Morel , il ne figure que deux fois dans le compte de la ville , en 1399 et en 1410 , et pour des travaux sans importance , mais nous le retrouvons, plus tard, sur les comptes de la maison de Bourgogne (en 1425 et en 1431). La mention de 1425 n'est pas sans intérêt :
A Miqiiiel Morel , paintre , demourant en la ville de Lille , pour les estoffes et façons des XXVIII escuchons tant grans corne petis des armes de feu Jehan de Bavière pour mettre sur la représentation de son corps et autour des dits grans torches et cierges par accord fait à lui à LX ^'"♦^^
Or, ce Jehan de Bavière, pour les obsèques duquel travailla Michel Morel, est le prince auquel Van Eyck était attaché comme varlet de chambre. Jean de Bavière
'!) 1398. A Jean CoUebaut pour avoir paint le tabiiel qui est en lehalledeschevins , ir marquietfait à ly XII ••
mourut le 5 janvier 1425, elle 16 mai delà même année , Van Eyck fut pensionné en la même qualité par par Philippe-le-Bon.
Le choix fait par Philippe-le-Bon de Michel Morel , qui avait disparu des comptes de la ville depuis 1410 , pour peindre les armoiries de Jehan de Bavière , n'indiquerait-il pas que ce peintre , auquel on ne donne pas le titre de maître , aurait temporairement quitté Lille , et que. peut-être, il était attaché depuis quelques années, en qualité de varlet, c'est-à-dire d'élève, au peintre Jehan Van Eyck? Michel Morel serait rentré à Lille lorsque celui-ci passa à la cour de Bourgogne et vint aussi résider à Lille , où il demeura , nous le verrons plus loin , de 1426 à 1428.
Enfin , le quatrième nom que nous avons à signaler , au début du XV* siècle , est celui de Willaume Liedet (1407-1414). Nous avons cité les travaux de ce peintre dans notre livre, la Halle Échevinale ^ nous ajouterons ici qu'il fut chargé, en 1414, par le Magistrat de peindre les patrons des robes d'échevins ^^\
Nous voici arrivé à un article des comptes qui n'a que quelques lignes , mais qui présente un véritable intérêt historique :
1425 à 1426. A Jehan des Godeaux, fevre, pour Tocat à lui fait d'ung tabliel cloani a foellés , paint et figuré de lu représentation de Dieu et Notre-Dame et aultres suins, à coulleur à oUe et à or mis sur Faute! do lu noefve cappella de la halle VI*.
C'est en 1425 que l'on inaugura cotte nouvelle chapelle échevinale. Ainsi que le porte l'article ci-dessus, .lehan des Godeaux n'était pas un peintre. C'était lo fèvre(le forgeron) assermenté de la ville, et chargé, à ce titre, de tous les travaux comumnaux. Kut-il dans
M« LoutN Licdel , enlumiueur de livm*. ûuiit peutAtr« son fila Voir sur ool •rlitt* U notice do M. Pinchart ; MinialurittM et entuminêuri BruxellM, IMS.
cette circonstance un intermédiaire entre le peintre et la ville , ou bien céda-t-il à celle-ci un tableau que sa position de riche bourgeois lui avait permis d'acheter précédemment ? Ce n'est pas précisément ce qu'il serait intéressant de savoir , mais bien le nom du peintre qui exécuta ce tableau à l'huile.
En effet, ici se pose un dilemme: ou le tableau peint antérieurement à 1425 était une œuvre de Van Eyck , ou, d'autres peintres que Van Eyck pratiquaient couramment la peinture à l'huile à cette date.
Selon nous , l'article, tout concis qu'il soit, est cependant assez explicite pour que l'on décide que le tableau acheté pour la chapelle de la halle n'était pas une œuvre de Jehan Van Eyck,
Ce tableau , a cloant à foellés )) c'est-à-dire à volets , ce triptyque en un mot, représentait Dien le Père, la Vierge et d'autres Saints ; il était, dit le comptable , dans sa description sommaire « peint à coulleur à elle et à or. »
Si la date et les termes « peinture à l'huile )) peuvent faire penser à Van Eyck, les derniers mots « à or )) doivent au contraire faire rejeter cette supposition.
Ce qui constitue, en dehors du mérite de l'exécution, l'originalité du talent de Van Eyck, c'est qu'il fut le premier peintre qui introduisit le réalisme , l'imitation sincère de la nature dans la peinture religieuse. Aux larges auréoles, aux fonds d'or de la légende, il substitua , derrière ses personnages, les architectures fuyantes , les perspectives, les paysages baignés de la lumière du ciel. Ce n'est plus la peinture hiératique du XIV® siècle ; Van Eyck copie ses modèles avec une conscience, avec un scrupule même exagéré , et au risque de donner à ses vierges des figures laides, une expression vulgaire; aussi dans le portrait;, il atteint à une perfection qui n'a pas été dépassée.
Or, le tableau de la chapelle échevinale nous parait
avoir été un de ces tableaux à fonds d'or, l'une des dernières œuvres d'une école qui ne devait pas survivre à l'influence des leçons et de l'exemple de Jehan Van Eyck.
Toutefois, la mention que ce tableau était peint à l'huile prouve que, antérieurement à 1425, des peintres qui ne sortaient pas de l'école de Van Eyck pratiquaient aussi ce procédé de peinture.
Les tableaux à l'huile , antérieurs à l'année 1425 , qui ont survécu , sont excessivement rares , si même il en existe d'authentiques. La date de 1417, inscrite, dit-on, sur un tableau du musée Stœdel, qui est signé de Pierre Cristus, est, selon nous, contestée avec raison, et devrait plus probablement être lue : 1457. Cette année serait, en effet , plus en rapport avec les dates des autres tableaux de ce maître qui ont été conservés.
Cristus acheta la bourgeoisie à Bruges, le 6 juillet 1444, afin de pouvoir se faire admettre dans la Gilde des peintres de cette ville ^*^; nous avons vu figurer son nom en 1454, sur les comptes de la cathédrale de Cambrai pour trois copies de la Vierge attribuée à Saint Luc, et de plus, les biographes de Cristus ont trouvé la preuve qu'il existait encore en 1472, ce qui ôte toute probabilité à l'exécution d'une peinture à l'huile dès 1417, c'est-à-dire à une date où Cristus était encore presqu'un enfant.
Quant à Jehan Van Eyck lui-même, son premier tableau authentique est le retable de Saint-Bavon, commencé par Hubert vers 1422, et qu'il acheva après la mort de son frère survenue en 1426.
Ce tableau ne fut terminé et placé qu'en 1432, et tous ceux de Jehan Van Eyck que possèdent les collections et les musées sont postérieurs à cette date.
Un profond mystère entoure encore l'histoire des années
de la jeunesse de Jehan Van Eyck, car ses biographes ne le suivent avec exactitude qu'à partir de 1425, année où il fut attaché à Philippe-le-Bon comme varlet de chambre. Nous l'avons dit, il remplissait antérieurement les mêmes fonctions , ou plutôt il portait ce titre chez le duc Jean de Bavière , évèque de Liège ; mais on ne connaît aucune œuvre de lui pendant cette première période.
Nous avons été assez heureux pour trouver dans les comptes de Cambrai un renseignement inédit qui le concerne ; il figure en effet sur les comptes de la cathédrale, polir un travail de peinture exécuté de 1421 à 1422, ce qui prouve son séjour dans cette ville à cette date.
Mais ce travail, d'un genre tout spécial, n'a pu nous être conservé. Jehan Van Eyck peignit et décora le cierge pascal de la cathédrale.
Des documents du XIV" siècle et du commencement du XV% que nous donnons en notes , nous apprennent que ce cierge monumental était exposé dans le chœur , de Pâques à la Pentecôte ; il était placé sur un pied orné lui-même de peintures, et était modelé en cire autour d'un arbre en bois fixé sur un pivot en métal qui permettait de le faire tourner facilement.
En raison de son poids , la fabrique de l'église avait
U) 1378. Quibusclam qui cereum pascale de coraria dsposuerunt et eveneruntin choro et in pentechoste iterum reposuerunt in ceraria XX ^,
Petr.) de Lyons pictori pro pictura pedis cerei paschalis 'X.".
1393. Magistro Petro , le peintre, pro deaurando crocheam episcopi innocan. et pingendo pedem cerei paschalis XXXIIl ^ VI d.
1415. Martino Dauvillers pro faciendo unum arLorem pro cereo paschali X •.
A Pierre pour faire un enghien noef pour tirer le chiron bénit en cuer, car on ne s'osoit affyer au viex XVI *.
1427. Nicasio, le fondeur, pour un plomas de cuevre attaquiet à l'arbre du chiron pour tourner le dit chiron plus aise et à mains de freyt et poise IIII • XII *.
1443. A Antlioine, le hugier , pour avoir fait le bas d'un tabernacle à VIII pans pour couvrir d'ouvrages de chire de couleurs pour assir sur le bout du candélabre en hault XVIII ^
L'ouvrage de chire fut payé par M. le doyen et pour ce néant.
(Cet article de 1443 est extrait des comptes de l'abbaye deSaint-Amé de Douai).
Voir aussi Du Cange . au mot Cereus Paschalis
du faire confectionner un engin spécial pour le dresser dans le chœur.
Dès 1339, nous avons trouvé dans les comptes de la fabrique une mention qui relate la peinture d'un cierge de ce genre par un artiste primitif.
1339. Roberto pictori pro cereo paschali pingendo .... XXV '.
Quatre-vingts ans environ plus tard le compte de la fabrique porte :
1421 à 1422. Johanni de Yeke pictori pro pictura cerei paschalis XII'.
Il est assez singulier que le même travail exécuté le siècle précédent ait été payé bien plus cher à Robert le peintre qu'il ne le fut à Van Eyck. Cela prouve, tout au moins, que, à cette date de 1422, Van Eyck ne se croyait pas en droit de demander pour son travail une rémunération supérieure à celle qui était allouée à ses confrères.
Il ne faut pas s'étonner non plus de voir un artiste auquel les temps modernes ont fait une réputation hors ligne, consentir à exécuter des travaux du genre de celui que nous venons de mentionner; nous avons lu dans une biographie de Fra Beato Angelico (Giovanni de Fiesole) que le célèbre peintre florentin, contemporain de Van Eyck , exécuta , pour la cathédrale d'Orviéto , pensons-nous , un travail identique à celui de Van Eyck pour Cambrai.
Les douze sols touchés par Van Eyck indiquent tout simplement qu'il ne consacra à la décoration de cet ouvrage de cire que deux ou trois jours de travail.
C'est en 1425, avons-nous dit, que Philippe-le-Bou l'attacha à sa personne moyennant une pension de cent livres par an. Pendant deux ans, de 1426 à 1428, le duc de Bourgogne paya de plus le loyer de la maison que V;m ]*'^ -i '«ccupa à Lille, et qni :i|n»:irt»'iiaif à un
nommé Michel Ravary. Les Ravary étaient une famille lilloise. A l'époque ci-dessus il existait à Lille deux Michel Ravary: l'un, fils de Jehan, potier de terre, était orfèvre , et fut reçu bourgeois en 1424, l'autre était bailly de l'église Saint-Pierre, et les archives du département possèdent une lettre signée de Philippe-le-Bon et adressée au doyen du chapitre , dans laquelle le duc sollicite la survivance de cette charge de bailly pour Pierre de Beaumaretz , neveu du titulaire ^^l
C'est pendant le séjour de VanEyck à Lille , en 1426 , qu'eurent lieu les fêtes données pour la réception du duc de Belfort « régent de France » . Il avait épousé la sœur de Philippe-le-Bon qui l'accompagna à Lille et ils furent logés à l'hôtel de Roubaix. Lille vit , à l'occasion de ce voyage où se débattirent pour la France de si graves questions, une foule de grands personnages attirés dans ses murs ; parmi eux , nous citerons le cardinal d'Exester, or le peintre dut exécuter, sans nul doute , pour son maître , quelques portraits des nobles visiteurs auxquels le duc offrit l'hospitalité.
Van Eyck quitta sa demeure de Lille en 1428 , pour remplir , en Portugal , une mission dont le chargea son maître ; mais si , à partir de cette date , la ville de Lille ne fut plus sa résidence habituelle , il dut y revenir plus d'une fois avec le duc, à l'époque des fêtes de la Toisond'Or, et des entrevues que Philippe-le-Bon eut, dans cette ville, avec René d'Anjou, ce roi artiste, qui mit à profit, en Provence, les leçons que, pendant sa captivité, il prit, sans doute à Lille, de Jehan Van Eyck.
Il est impossible que l'influence de Van Eyck ne se soit pas fait sentir sur les peintres, dont les ateliers s'étaient multipliés à Lille, séjour de prédilection du fastueux duc de Bourgogne. Mais, si les comptes de la ville nous ont conservé le nom de ces artistes, ils
(1) Archivos de Saint Pierre. Liasse 35.
n'enregistrent que bien peu d'œuvres d'art proprement dites. 11 faut le répéter sans cesse, les comptes des établissements religieux sont , pour ainsi dire , les seuls qui puissent contenir des mentions relatives à des tableaux. Nous en avons un exemple frappant dans les comptes de la Maison de Bourgogne ; le nom de Van Eyck y reparaît nombre de fois ; ils enregistrent des voyages, des salaires, des gratifications , mais , quoiqu'il fût peintre du duc , pas un seul des tableaux exécutés par Van Eyck, de 1425 à 1440 , n'est mentionné dans ces comptes , où fourmillent les achats de joyaux, de costumes, de tapisseries.
Une véritable perte pour l'histoire de l'art lillois, c'est la disparition des comptes des églises et de ceux des riches abbayes de Loos et de Marquette , situées aux portes de la ville. On pourra lire, dans le volume, actuellement à l'impression , du Ballet in de la Commission historiqtoe^ des notes relevées par nous sur un Mémorial de l'abbaye de Marquette , et qui sont relatives à quelques travaux d'art exécutés du XV^ au XVP siècle.
En 1462, on lit recoller, re vernir et redorer, dit ce Mémorial , le tableau du maître-autel ; il était , par conséquent, déjà ancien à cette époque : c'était vraisemblablement une œuvre de l'un des peintres primitifs que nous avons cités. En 1566, les Iconoclastes dévastèrent cette abbaye et brisèrent, entrautres objets d'art, toutes les tables d'autel : « elles étaient au nombre de douze , » selon un témoignage contemporain que nous avons reproduit.
Non compris Jehan Collebaut et Michel Moral, dont nous avons parlé précédemment, les peintres résidant à Lille, à l'époque de Van Eyck, ceux, du moins, que mentionnent les comptes jusqu'en 1460, étaient au nombre de cinq, et tous portaient le prénom de Jehan. C'étaient : Jehan Lenfant, qui peignit, à la Halle, l'image de la Vierge; elle avait été sculptée « en franquo pierre » par (Jilles Paul, le tailleur d'images; Jehan Quéval,
Jehan Gauthier (*^ , Jehan de Pottes et , enfin , Jehan Deshonnés.
Nous avons reproduit , dans notre étude sur la Halle échevinale, la mention des travaux décoratifs qu'ils exécutèrent pour ce monument, nous ne les répéterons pas ici. En fait de peintures proprement dites, nous n'avons, du reste, à signaler que «deux parqués, de ou\Tage de couUeurs à olle , l'un le Crtichifiement de N.-S., et l'autre le Jugement,:» peints par Jehan Deshonnés, pour la « grande chambre des eschevins^*^, » et «Nostre-Signeur estant en la chaisne^^^, )> c'est-à-dire un Christ à la colonne, exécuté par le même peintre, dans la salle à manger de la Halle.
Au XV® siècle , comme au XIV® , tous les travaux que nous appelons actuellement des travaux d'art donnaient lieu à un marché passé avec l'artiste , et ce serait ces documents détaillés qui, à défaut des œuvres disparues, pourraient fournir des renseignements intéressants sur les artistes mentionnés par les comptes , où les paiements seuls sont enregistrés. Ainsi, le marché passé par Philippe-le-Bon, «pour la tombe de Lille, » que nous avons retrouvé dernièrement dans une liasse de la Chambre des Comptes , non encore inventoriée , nous a donné des détails précis sur le fastueux tombeau de Louis de Maie , qui existait dans l'église Saint-Pierre de Lille, et dont Montfaucon et Millin ont reproduit le dessin. Ce marché nous a fait connaître le nom de l'artiste qui l'a fondu et ciselé : il s'appelait Jacques de Gérines et habitait Bruxelles. Ce document, curieux pour l'art du XV® siècle, a paru dans une des dernières livraisons de la Revue des Sociétés savantes.
Ces mêmes liasses de la « Cha^nhre des Comptes » nous
(1) Ce dernier ne figure que sur les comptes de Bourgogne en 1452.
(2) Compte de 1453 à 1454.
(3) Compte de 1460 à 1461.
ont également fourni une pièce originale signée par un peintre , dont nous n'aurions eu qu'à enregistrer le nom , sans pouvoir parler de ses œuvres, si nous en avions été réduit, en ce qui le concerne, aux mentions insuffisantes des comptes de la ville. Ils n'enregistrent, en effet, son nom que pour des travaux insignifiants qui n'étaient pas de nature à nous faire supposer qu'il fût, près de Philippe-le-Bon , un des successeurs de Van Eyck ; ce peintre , jusqu'ici inconnu , se nommait maître Jehan PiUot.
En attendant que le palais de Rihour fût terminé, Philippe-le-Bon résidait, à Lille, à l'hôtel de la Poterne^ dont partie était occupée par la Chambre des Comptes. Sur les ordres du duc, les Maîtres de cette Chambre firent, vers 1462, rebâtir et décorer une partie de cet hôtel, et. en 1464, ils passèrent marché avec un peintre nommé Jehan Pillot, qui se chargea de faire peindre et décorer la salle qui précédait la grande chambre, et. de plus, d'exécuter deux tableaux représentant, le premier, (nous copions) : « La Mort adjottrnant itm/ chascunpour venir rendre compte des biens que Dieu lui a donné; » le second : « Nostre-Seigyieur tenant son jugement , accompaigniè des XII apostèles, et ung ckascun resiiscitant pour rendre son compte devant le grant tribunal, » Telle est la désignation des tableaux donnée par le peintre lui-même.
Les Maîtres de la Chambre des Comptes avaient voulu que la poésie prêtât son concours à la peinture , et ils avaient demandé à l'inspiration de Georges Chaslellain**', le poète officiel, des vers, que le peintre inscrivit d'abord , en lettres d'or , sur ces deux tableaux , et qui étaient comme le commentaire de son œuvre. Un manuscrit de la Bibliollièque de Lille nous a conservé les vers
>' A G^r/ ( .' 'I lUia, ponr m paiDO d'avoir fait Ion roèlren pour \m Ubloaux quiar
mellroot rn 1 . ' >.re VIP IIll •daXLgro».
A ^n: Tfp ^.. Xllpaurdf.
(Rf^M- irr ux [u •••iHiiéa da la chambra , 1474).
— sodé Chastellain , mais sans citer le nom de Tauteur qui les avait composés ^'^ , nom que nous connaissons aujourd'hui, grâce aux archives de la Chambre des Comptes.
Heureux privilège des poètes et des écrivains anciens 1 le premier venu a pu , avec une plume , transmettre aux générations futures leurs inspirations et leurs œuvres , tandis que les peintures des artistes primitifs ont disparu, et disparaîtront, les unes après les autres, sans même, pour la plupart^ laisser des copies, toujours insuffisantes, du reste , pour les faire apprécier à leur valeur réelle.
Revenons à Jehan Pillot. Son œuvre terminée, on demanda au peintre de transcrire les poésies de Chastellain sur un panneau spécial, et, par suite, il dut modifier la composition de ses tableaux, et y ajouter de nouveaux personnages pour remplir les vides. Ces travaux supplémentaires lui parurent de nature à motiver une augmentation du prix convenu. Il adressa donc, à la Chambre des Comptes , une requête que nous reproduisons pour compléter la description de ses œuvres. Nous donnons aussi, en fac-similé, la signature placée au bas de la quittance dupeintre. Il reçut, en somme, quarantedeux livres de quarante gros , soit quatre-vingt-quatre livres, monnaie de Lille, sans levinofî'ert à ses apprentis.
Voici la requête en question :
A mes Très honnoiirés 5««^« M. S. des comptes de M. T. R. 5®"'' M. S. le duc de Bourgogne , à Lille.
Supplie humblement votre obéissant serviteur Jehan Pillot , paintre , comme il soit ainsi que par lordonnance et commandement de vous mes dis S^"" ledit suppliant ait n^gaires fait et assouffj plusieurs ouvrages de son dit mestier au porge devant de la chambre des comptes desquels la déclaration s'en sujt :
(1) Manuscrit N0 3^1. M. Le Glay a reproduit ces vers dans son Mémoire sur les bibliothèques du Nord. Ils ont aussi été publiés par M. l'abbé Garnel dans le VP vol. du Bulletin de la Commission historique.
Et premiers , ung tableau ouquel est la mort adiournant ung chacun pour venir rendre compte des biens que Dieu donne à ung chacun :
Ilem. ung autre tableau ouquel est nostre S"" tenant son jugement accompaignie des XII apostèles , et ung chacun resuscitant pour rendre son compte devant le grant tribunal.
Item, esdits deux tableaux avoir escript de lettres de fin or à chacun quatre couplés de rétorique, contenant chacun couplet vi lignes, et depuis, au commandement de vous M. d. S" le dit suppliant a deffait la dil-e lettre dorée, et ordonné au premier tableau deux prophètes tenans deux roleaux, et esdits roleaux escript deux niètres en lalin prins en la sainte escripture.
Item. Pareillement à l'autre tableau a esté refait en la place de la dite escripture , deux angles tenant deux buisines et deux roleaulx et escripture semblablement.
Pour avoir fait deux nouveaulx tableaux danemarche les avoir juiiiii tout blancq et escript de fin noir les mètres lesquels estoient escripts par devant aux grons tableaux de lettres d'or.
Item. Avoir estoffé toutes les molures et ogives du dict grant porge et petit porget avec une entretoise bien et souftisamment , ainsi que au lieu appartient.
Item. Avoir revesti tout le lambrouch de feuilles et de fleurs et de arques ainsi que à l'œuvre appartient.
Item. Aussi avoir imprimé trois fois les murailles du dit grant porge et par dessus mis de fin vermillon à oille et fait la devise de mon dict S*"*" le duc, de madame la duchesse , et de M. S. de Charollois ainsi que à l'ouvrage appartient.
Pour tous lesquels ouvrages fais et assouffis par le dit suppliant le mieuU qu'il a peu faire icelui suppliant requiert à vous M. S. à lui estre ordonné et tauxé la somme de VIII i de gros et lui semble les avoir bien gaigné et déservi et néantmoins il se subraet et raporte à votre bonne discrétion et ordonnance.
Les renseignements que le peintre donne sur son œuvre sont assez précis pour que Ton puisse, si , par impossible , ces tableaux existaient encore, les reconnaître et juger du mérite de l'artiste lillois. Selon nous, lesmaitres de la Chambre des comptes^ personnages lettrés et baut placés, avaient dû cboisir pour orner leur résidence,
installée dans Thôtel même du duc de Bourgogne , un artiste de haute valeur, et nous devons une fois de plus, déplorer la fatalité qui semble avoir poursuivi les œuvres lilloises.
De toutes celles que nous avons énumérées pas une seule n'est restée pour nous montrer ce qu'était l'école lilloise au XIV' et au XV' siècles.
Nous avons aussi retrouvé le nom de Jehan Pillot , dans les comptes de Vhôpiial Comtesse.
En 1468 , un incendie détruisit l'antique hôpital fondé par Jehanne de Flandre , ainsi que la chapelle , les tableaux et les sculptures qui la décoraient.
On se mit sans délai à reconstruire les bâtiments détruits, mais ce ne fut, comme nous le verrons, qu'au début du XVI® siècle , que l'on put songer à remplacer les œuvres d'art disparues. En attendant des décorations plus coûteuses, on fit exécuter, dès 1473 , par un tailleur d'images nommé Louis de Marcque , pour orner la nouvelle chapelle, un Christ en croix ^ avec les statues de St-Jean et de la Vierge , ainsi qu'une image de Ste-Elisdbeth pour décorer la chapelle de ce nom.
Jehan Pillot, le peintre précité, fut, de plus, chargé de peindre le portrait de la Prieure , « sœur Joye Larcher. D Les comptes mentionnent même le cadeau qui fut donné à la fille du peintre lors des noces de celle-ci célébrées en 1481.
En même temps que Jehan Pillot , travaillaient , dans la ville de Lille, deux peintres qui paraissent avoir joui d'une certaine célébrité. L'un est nommé dans les comptes Piètre -Anthoine, et l'autre Piètre Van Malle. Le premier peignit des riches bannières et des tableaux pour la Halle ; nous signalerons , entre autres , un Christ en croix, avec laWierge et saint Jehan ^ le Jtigement dernier^ et une « Notre-Dame de Millan »; il fut aussi chargé de nettoyer et de revernir le Christ à la colonne qu'avait peint Jean Desbonnés en 1460. Nous donnons en
notes -^^ le texte des mentions qui concernent Piètre- Anthoine. Quant au second. Piètre Van Malle, il ne figure dans les comptes pour aucune œuvre de peinture, et son nom n'y est inscrit qu'une seule fois, dans un article qui enregistre un présent de vin, à Foccasion d'un fait dont il serait curieux . pour l'histoire de l'art , de découvrir l'explication.
Voici l'article en question :
1472. A Piètre Van Malle, paintre, IX losde vin de Beaune présentés le P*" jour d'aoust pour honneur de ce que le dit jour il tint à ses despens en ceste dite ville une congrégation de paintres des villes de Gand, Bruges , Bruxelles et autres villes des pavs de mon dit seigneur le duc et lesfestoia,àla quelle feste il se conduisit honnourablenienl avec aucuns notables de la loi de la dite ville. Le dit vin au pris de VIP le los avec portage LXIIIPVlJ.
En 1454, année ou le duc Philippe-le-Bon appela à Lille tous les peintres de Flandre pour travailler aux innombrables entremets de son Banquet du Faisariy nous nous serions expliqué facilement que tous ces artistes étrangers eussent été reçus et fêtés chez l'un de leurs
• i.;., A Anlhoiue Piètre, paintre, pour avoir paint udo ymaige de Notre-Dame estaos a luis de la chambre des oschevins et fait certaines e.<;criptureB en groeses lettres d'or au dessous du dict ymaige VI *.
1 416. A Anlhoine Pieire , paintre , pour son sallaire d'avoir &it et livré à la dite ville XVI bannières verraeillos et sur icelles mis et assis les XII apostres et autres sains toat d or et d argent, pour icelles bannières délivrer à chascun centenier une , adfin que rhascun se trouvast sous sa bannière 'outes les fois que ofTroy vînroil à la dite villo on ensuivant la résolution y^ • '^ - ''"-■ ""•■^•- ■! < '<> '•'♦■' -i"' •-> '•"!''• •"»'■ mnfhi^ fn»t avecq le dit paintre \ \ 1 '
1429. A Anthoine Piètre, painlro , pour avoir fatl et paiat ung cruo«ûs avec l«* vinaiges do Notre Dame et Saint-Jehan au lieu du Sool XLII •.
\ lui pour avoir nettoyé et vernyt do nouvel la représentation de la chaine de Notre Seigneur cittant en la dite chambre VIII •.
1480. A Anthoine Piètre , pour avoir peint ung Ubleaa de la repréaenUUon du jugement pour mettre en la grande salle avecq une repréeenUtion de Notre-Dame de Millan pour la chapelle . . '^'^'^
confrères, habitant la ville de Lille, et la libéralité du Magistrat eût été toute naturelle. Mais, en 1472, nulle raison de pareille nature n'appelait à Lille les peintres flamands , qui n'avaient aucun travail à y exécuter en commun. On en est donc amené à penser qu'ils n'ont dû se réunir que pour discuter des questions intéressant leurs statuts professionnels. Les archives de la corporation des peintres lillois ne nous ayant pas été conservées, nous n'avons pu y chercher la trace des délibérations du congrès de Lille. Peut-être les archives des corporations de l'une des villes flamandes qui fut représentée à ce congrès pourront-elles nous renseigner sur ce fait qui parait singulier.
Mais une autre question nous préoccupe :
Quel était donc ce peintre Piètre Van Malle dont la notoriété était assez grande, la position assez élevée, pour qu'il pût convoquer chez lui tous les peintres de Gand , Bruges , Bruxelles « et autres villes des pays de M. S. le Duc )) , et pour les traiter à ses dépens.
Les artistes les plus renommés , ils étaient nombreux à cette époque , avaient dû répondre à son appel, car le Magistrat de Lille ne se contenta pas d'envoyer un présent de vin , il daigna prendre part au banquet qui termina le congrès , et , par ses ordres sans doute , mention fut faite dans les comptes « delà conduite honnourable » du peintre lillois.
Ce qu'il y a aussi d'assez singulier, c'est qu'à cette époque (P^ août 1472), Piètre Van Malle qui habitait Lille , n'avait pas encore acheté le privilège de Bourgeoisie; ce n'est que douze ans plus tard, après la Toussaint M CGCG IIIP^ IV , qu'il est inscrit sur le registre aux Bourgeois en ces termes :
Piètre Van Malle, fils de Martin d'Anvers, par accat . . . LX''>'' (0 Registre II, folio 135 recto.
Cette mention nous apprend qu'il était fils de Martin Van Malle, d'Anvers.
Nous avons vainement cherché le nom de Martin Van Malle dans les archives de la Gilde de saint Luc , d'Anvers; le père de Piètre ne figure pas parmi les peintres. Nous y avons \u inscrit, pourtant, deux artistes portant le nom de Van Malle ; le premier est Jan Van Malle , graveur de sceaux, reçu maitre en 1455; le second, Henneken Van Maie, inscrit, en 1484, comme apprenti de M^ Cornelis de Geet, tailleur d'images ^*\
Nous le répétons , les comjites de la ville ne mentionnent aucun travail exécuté par ce peintre. En 1474, on lit dans ces comptes :
Pour quatre bannerettes faites par le frère Piètre Van Malle à IIII ' pièche pour les archiers XVI '.
Ce frère de Piètre Van Malle pourrait bien être , selon nous , le Piètre Antoine précédemment cité. Quant à lui, il n'exécuta aucune œuvre pour la ville. Sur les comptes de la maison de Bourgogne , Piètre Van Malle est mentionné : en 1468, il figure parmi les peintres appelés à Bruges pour les fêtes du mariage deCharles-le-Téméraire, et ses journées sont cotées à onze sols, tandis que celles de Jehan Desbonnés , peintre lillois , dont nous avons parlé précédemment, ne sont payées que huit sols. On retrouve , de plus , aux archives départementales , sur une liste d'orfèvreries remises au fondeur, une note qui constate que c'est Piètre Van Malle qui dessina les patrons des quatre images « de sainte Claire, sainte Katerine , saint Quentin et saint Nicolaï » que le duc de Bourgogne fit exécuter en orfèvrerie par I^ètre do Grutère * .
Voilà tout ce que l'ou ^mîI iiKftn'îcî s;iir PiMr<> V:in
'1) Dû Uygeren en andere hiitorichie archieven. Anvers. JuIm de Koning p 9 à 30. (» I^ duc* de Bourgogne, II* vol. N« 481'i.
Malle. On trouvera peut-être, quelque jour, le mot de l'énigme sur laquelle nous appelons l'attention des curieux de l'histoire de l'art; car, ainsi que nous l'avons dit plus haut, ce Piètre Van Malle dut tenir une grande place à son époque , bien que jusqu'ici ses œuvres soient restées absolument inconnues.
Enfin, dans la dernière année du XV' siècle, un peintre que les comptes de la ville appellent Hues de Respin , et ceux de Vhôpital Comtesse^ Huchonde Resping, peignit pour la chapelle un grand tableau représentant Eloi de Fâches , maître de l'hôpital, et son patron saint Eloi en adoration devant la Vierge. Mais c'est au début du XVP siècle que l'hôpital Comtesse fît richement décorer sa chapelle reconstruite ; nous citerons à leur date ces importants travaux d'art.
SEIZIÈME SIÈCLE
Hues de la Motle. — Adrien Van Overbeke. — Pieire du Hem. — Jehan de Gand. — Willaume liecart — Jehan Van Homme. — Henri Hennicot. — Niçoise de Hollande. — Jehan Richard. — Jehan Setnettre. — Jacques Derpin. — Jehan de Hornes. — Jehan V,raem. — Pierre Vergauwe. — Thomas Tourneiuine — Gilles le Roi. — Martin Belgambc. — Georges Monoier — Philippe Mesque. — Philippe de Vincq.
En commençant ce travail, nous aidons rintention d'arrêter nos recherches à la fin du XV* siècle , mais nous avons trouvé des documents du XVP, pleins d'un si grand intérêt pour Thistoire de Fart, en général, et surtout , pour la ville de Lille , que nous avons élargi notre cadre. Nous ferons pourtant un choix parmi ces documents, et nous ne signalerons que les travaux artistiques d'une importance réelle. A l'époque où nous sommes arrivé, et surtout vers la fin du siècle, l'art commence à devenir distinct du métier, et l'artiste, quoique retenu dans les liens de la corporation , en arrive îi recevoir, pour prix de son travail, une rémunéra» ''^" proportionnelle à l'estime dont jouissait son talent.
Nous avons , dans un livre spécial , énuméré les œuvres de sculpture et do peinture exécutées à /ffi/(7//f?^^
par les tailleurs d'images Jehan Bernard et Gilekin Reuzere, ainsi que par les peintres Marquet et Thomas Tournemine; nous ne nous occuperons plus ici de ces artistes , mais nous signalerons les travaux d'art effectués, au début du siècle, dans la chapelle qae VHôjntal Comtesse fit reconstruire après l'incendie du siècle précédent. En 1504, un peintre nommé Hues De la Motte, peignit deux grands tableaux, dont le sujet n'est pas mentionné ; en 1508, il peignit aussi « ung drap de V arbre Jessé » qui fut tendu dans l'église. Ce sont les seules mentions que fournissent les comptes sur ce peintre, dont, nulle part ailleurs , nous n'avons vu figurer le nom ; mais , à en juger par le prix qui fut alloué pour ses œuvres ^^\ il devait jouir d'une grande réputation.
Le nom de Hues De la Motte figure sur les registres de la Gilde de Saint-Luc , de Bruges ^^^ , qui le qualifient de peintre étranger (le nom est en effet français). Hues De la Motte avait été admis à la maîtrise en 1490. En 1511, il fut nommé juré [vinder) et il eut pour élève Pierson De la Motte, son frère. Il ressort des dates que nous avons citées ci-dessus, qu'entre sa réception à la maîtrise et son élévation aux fonctions de juré, il avait quitté Bruges pour habiter Lille, pendant quatre années au moins. C'est encore un des nombreux peintres dont on ne connaît aucune œuvre. Pourtant, tout célèbre qu'il fut alors, ce ne fut pas lui que l'on chargea d'exécuter le tableau de l'autel principal. On s'adressa, pour ce travail, à un maître de l'école d'Anvers. Voici l'article du compte, de 1509 à 1510, relatif à ce tableau :
A Adrien Van Overbeke , paiulre , pour l'achat de la table d'autel mise
(1) Les citations relatives à Thôpital Com/esse sont empruntées à l'inventaire manuscrit dressé par M. Losfeld, chef de bureau aux archives du département Nous saisissons avec empressement l'occasion de le remercier de l'intelligent concours qu'il prête à tous les travailleurs
(2) Keuren 1141-1'7'74. Désiré Van de Casteele, Bruges, 1867.
au cuer du grant autel du dit hospital achetée à Anvers et livrée au dit hospital et mise sur le dit autel par quittance de Walleran Fascon, notaire , pajet IIII« XXXVIII '.
Ce prix de quatre cent trente-huit livres est, pour répoqlie, un prix excessif, et supérieur à ceux que recevaient, au commencement du XVP siècle, Bernard A"an Orley, Jérôme Bosch, Jehan de Maubeuge, etc., c'est-à-dire les artistes les plus renommés , employés et patronnés par la Cour.
Nous avons constaté , en compulsant les archives de la Gilde de Saint-Luc , d'Anvers , qu'Adrien Yan Overbeke fut reçu maître en 1508 , un an , par conséquent , avant la date où il exécuta le tableau de V Hôpital Comtesse, En 1522, son nom figure encore dans les archives de la Gilde, qui enregistrent Finscription de deux apprentis travaillant dans son atelier: ils s'appelaient, le premier, Jeronimus; le second , Goy vaert van Roye ^*'.
Adrien Van Overbeke était donc, à son époque, un artiste de premier ordre ; il est, aujourd'hui , absolument inconnu: ni les historiens de l'École flamande, ni le Dictionnaire de Siret ne mentionnent même son nom. Qu'est devenu le tableau du mailre-autel de V Hôpital Comtesse"^ Il est pour ainsi dire impossible de le rechercher, le comptable n'ayant point indiqué le sujet représenté ; l'hôpital étant sous l'invocation de Notre-Dame , ce tableau devait, très-probablement, représenter quelque <''})isode de la vie de la Vierge. La quittance passée devant le notaire Fascon, si on pouvait la retrouver, donnerait peut-être des renseignements plus précis. Nous aurons, plus loin, à nous occuper encore de ce tableau.
Le maître-autel ne fut pas le seul qui fut orné d'un tableau; la môme année, on passa marché avec un peintre lillois, nommé Pierre Du Hem, pour la décoration'de la chapelle Sainte-Elisabeth. Nous reproduisons,
1 lir liqfjeren déjo cité, p. fli» • • i"'
textuellement ce que les comptes nous ont conservé de ce marché :
Le XXIIP d*apvril M V*" X fut niarchandet à Pierre du Hem , paintre , pour paindre Sainte-Elisabeth (*) et le table de l'autel et tabernacle ainsi qu'il se comprent , en la fachon et manière ainsi comme est paint Saint- Augustin et toute la table, et avecq ce les quatre évangélistes sus et estans le clôture du cuer'-). Et doibt estre la platte painture de la main de Jehan de Gand ou d'ung aultre , moiennant que la dite painture ne soit moindre que de la main du dit Jehan de Gand, et doibt estre faicte la dite œuvre environ le mj d'octobre à la dédicasse de l'hospital pour le somme de dix livres de gros qui sont VP^ livres parisis. Présens les religieux du dit hospital et Philippe Lepers, maistre carpentier du dit hospital.
Cet article est intéressant ; il montre la distinction qui commence à s'établir entre les peintres décorateurs et les peintres proprement dits. Le décor général, Tillumination des statues est confiée à Pierre Du Hem , mais celui-ci s'oblige à faire exécuter la plate peinture de l'autel , c'està-dire le tableau principal, par un artiste que l'on lui désigne, Jehan de Gand, ou, du moins, par un peintre d'une célébrité égale. Cette réserve était indispensable dans un marché de ce genre , sans cela , Pierre Du Hem , qui traitait à forfait avec Thôpital, pour un prix déterminé , eût été à la merci du peintre Jehan de Gand, pour l'évaluation du travail de ce dernier.
Nous dirons plus loin , en parlant d'un tableau qu'il exécuta à Saint-Pierre , ce que nous savons de Jehan de Gand , qui , en outre du tableau d'autel de Ste-Elisabeth , peignit encore, à l'hôpital Comtesse, deux volets qui farent ajoutés à l'œuvre d'iVdrien Van Overbeke^^^ On avait donc jugé le peintre lillois digne de compléter, sans la déparer, l'œuvre du maître d'Anvers. Nous avons
(^) C'est la statue sculptéo en 1485 par Louis de Marque.
(2) Ces quatre évangélistes avaient été sculptés en 1506 par Jehan Bernard
(3) 1510 à 1511. A Jehan de Gand, pour avoir paint deux grands feullés à metli-e devant le table du grant autel à Téglise XXIIll ».
reproduit . dans la Gazette des Beaux-Arts ' \, un marché passé , en 1550, avec Pierre Fourbus, pour la peinture de deux volets à un tableau représentant V Adoration des Mages, qui était l'œuvre d'un autre peintre . et nous avons signalé alors combien cette coopération de deux peintres différents, à une même œuvre, pouvait dérouter la critique et rendre difficile les attributions des tableaux anciens. Nous trouvons ici une nouveUe confirmation de ces remarques. Le tableau de l'hôpital Comtesse serait donc précieux à retrouver, à un double titre: il ferait à la fois connaître Adrien Yan Overbeke et le peintre lillois Jehan de Gand , dont nous aurons , plus loin , à signaler un autre tableau.
En 1512, Pierre Du Hem, qui avait eu 1 tutiepiise générale de la décoration de la chapelle Ste-Elisabeth , était mort; les comptes portent, en effet:
1511 à 1512. A feu Pierre du Hem et à Jeliau Legruul et Robert Fenurt exécuteurs du dit Pierre du Hem, à cause de la peinture de Sainte- Elisabeth et cloans , table de l'autel de Sainte-Elisabeth et de quatre évangélistes mis sur la clôture du cuer du dit hospital par marchié fait et par quittance de Hues Gherbode, notaire, pour ce . . . VP* XIX '.
En 1516, ce fut la chapelle Sl-Scbastien qui fut décorée et ornée d'un tableau, et c'e^» ^^nr^ro MM iiouvel artiste qui fut chargé de ce travail.
On ne lui adjoignit point un peintre, comme on l'avait fait à Pierre du Hem. pour l'exécution du tableau d'autel. ITaprès la rédaction des comptes, il exécuta luimême et rillumination i\i'<> statues , et la plate peinture du tableau principal.
1515 à 1516. A Willounie Bt» .... a.uu liecquari; , puintre , pour avoir paint la table d'autel de Suint-Sébi.stien , de plate puinture et les feuUés , et les \ muges de Saint-Sébastien, de Suint-Anthonnc et de Soint-Bernartl
n V" période, p v«v
et avoecq ce le revers et le dossiere des dits saints les angèles et les IIII coulombes par marchiet fait II *^ XVI '.
Toutes les statues , toutes les sculptures , dont il est question dans cet article , avaient été entaillées au siècle précédent par Jehan Van Romme , tailleur d'images et par Martin Matreul , escrignier. Nous donnons en note le détail de ces travaux^*'.
Mais nous ne quitterons pas l'hôpital Comtesse sans signaler quelques œuvres exécutées pour la décoration extérieure du monument.
Un tailleur d'images , Alart Prouvost , sculpta au portail de l'église « les deux angles et les deux comtesses de franque pierre ». Ces deux comtesses, c'étaient vraisemblablement Jeanne et Marguerite de Flandre. Le peintre Willaume Becquart dont nous venons de parler, peignit et illumina la statue de la Vierge qai était sculptée au-dessus de la porte de l'hôpital.
Il ne reste rien aujourd'hui de ces sculptures enluminées du XVP sièce, car le portail de l'hôpital fut reconstruit en 1659.
Nous allons voir quelques-uns des artistes dont nous venons de parler reparaître dans les comptes de la collégiale St-Pierre qui fut , elle aussi , richement décorée à cette époque.
Le peintre Henri Hennicot, peignit et dora la statue de la Vierge et celles des quatre anges qui ornaient , dans le chœur, l'autel de la première messe. Quant aux
(1) 1480, 1481. Aux tailleurs d'images et escrigniers. A Jehan Van Romme, tailleur d'images , pour avoir fait et taillé IIII coulombes de bois et sur icelles IIII angeles chascun de IIII pies de long et une image de Saint-Bernard et une autre de Saint- Anthoine, chascune de III pies demie de long , et une autre image de Saint-Sébastyen , de IIII pies de long et deux tirans à chascun lés du dit saint de III pies de long et tout de bos de quesne, pour tout ce L |.
A Martin Matreul , escrignier , pour une table d'autel en tout IIII feuUes et ung revers, une dossiere et ung revers de bos tout danemarche à mettre les dites images XXXin.
sept anges qui entouraient le grand autel , ils furent peints et enluminés par Jehan de Gand dont nous avons précédemment parlé. Cet artiste exécuta , bientôt après, pour l'église une œuvre plus artistique que « rillumination )) de statues , bien que nous ayons vu, au XV' siècle , et principalement à Cambrai , les artistes les plus renommés chargés de ce genre de travail ; il peignit , en partie aux frais des exécuteurs testamentaires de Jehan Adornes , un tableau à volets , où étaient représentés des épisodes de la vie de Ste-Catherine'^ Voici l'article du compte :
1511. Johanni de Gand, alias Merelte, pictori pro pictura tubuIsBbeatae Sanctae-Katharinae ab intus et extra videlicet, pro tribus parquetis XLVI ' et pro picturis clausurse XL ' sunt 1111 ** VI ' de qua summa defulciintur XIX* XI % quac solutœ fuerunt per executores domini Johannis Adoiirnes LXVI'IX».
A défaut du testament de Jehan Adornes , un docucument curieux nous apprend pourquoi ce chanoine contribua par un legs au paiement du tableau de Sainte- Catherine.
Jehan Adornes , chanoine de St- Pierre de Lille , était issu d'une riche famille d'origine génoise, fixée en Flandre depuis le Xlir siècle'^ En 1470 , Jehan Adornes , accompagna son père Anselme^'', dans un voyage en Terre- Sainte, et il écrivit la relation de ce voyage dans un manuscrit latin que possède la bibliothèque de Lille *^
Dans cette relation inédite , nous avons lu que le voyageur parvenu au monastère du mont Sinaï rendit grâces
'.«/ I>î miiv:.' .1 • (.iii;.y l'ossivic une p.Mnti.: . ■ '^nmnnde repré»enlanl
1» logcD(ln du SninU'-diithurinr» N" "7^6.
'1) Opicius Adorocs futcnU*rréà Saint- Pi(»np« cl ( . u ; i i '
H) Aonclmo Adornnt, rh*'", fut chnrgti p«rCh«rl<'f< lo IVmértiro do mjsjnonn diplomo- Uqu<>t en PorM ni en Bco«m. Hibl do Lillu, manuHcrit N*>'298.
(i) N« 18*7 du CaUloguo do M. U Olaj.
à Ste-Catherine , sa patronne , d'avoir pu , par son intercession, échapper aux mille dangers du voyage. Jehan Adornes ajoute qu'il attacha au tombeau de la sainte une prière improvisée et transcrite par lui sur un parchemin aux armes des Adornes^^L Voici les quatre derniers vers de ces actions de grâce;
Nos , rogamus , fac redire Illesos ad patriam , Atque Flandriam adiré Ferentes tuam gloriam
Si , comme cela est probable , les volets du tableau qui fut payé en partie avec le legs institué à cet effet , portaient, comme les actions de grâces du mont Sinaï, les armes du donataire, cela pourrait servir à le faire reconnaître, pour le cas où il existerait encore.
Anselme Adornes , le père du chanoine de Lille , était un amateur de peintures ; il légua par son testament à chacune de ses deux filles , toutes deux reKgieuses , un tableau de Jehan Van Eyck, et il ordonna que son portrait et celui de sa femme , Marguerite Van der Banck , fussent peints avec soin sur les volets de ces tableaux. Nous savons déplus que Jean Memling, peignit le portrait d'Agnès Adornes, petite-fille d'Anselme, et nièce de Jehan Adornes, le chanoine de St-Pierre de Lille^^^
Puissions-nous savoir un jour si les œuvres de Jehan de Gand , le peintre lillois , étaient dignes d'être citées après celtes de pareils artistes.
Nous n'avons pu trouver sur ce peintre de renseignements bien précis , ni même l'explication de ce surnom de Merette qu'enregistrent seuls les comptes de Saint- Pierre. Les registres aux Bourgeois de Lille mentionnent,
ii) De quo sibi gratias in quadam oratione quam céleri ter feci atque sepulcro ejus afïixi egimus , cujus orationis ténor est depictus armis Adournorum.
(2) Alex. Pinchart. Archives des Arts et Sciences, t. P'" p. 264.
— iodés 1340 j un peintre verrier, nommé Jehan de Gand, fils de feu Jehan.
En 1474, un autre Jehan de Gand, verrier, fut aussi reçu bourgeois ; c'est ^Taisemblablement le père de notre artiste, dont la famille était, par conséquent, fixée à Lille depuis de longues années. Au XV siècle, les peintres et les verriers faisaient partie, à Lille ^ de la même corporation, et nous avons de nombreux exemples de tableaux exécutés par ces derniers.
A peu près à la même date où fut peint par Jehan de Gand, le tableau de Ste-Catherine, un autre tableau commémoratif fut placé à St-Pierre. Anne de Lestorre , veuve de Hugues Le Cocq , qui fut maître de la Chambre des Co7nptes à Lille , fit exécuter , en manière d'épitaphe , un triptyque , en souvenir de son mari enseveli dans l'église St-Pierre.
A la fin du XVIF siècle , les descendants de Hugues Le Cocq, firent graver ce tableau par un artiste nommé Jacques Harrewyn; mais, en examinant le travail de ce graveur delà fin du XVIP siècle, on voit facilement qu'il a défiguré l'œuvre du peintre , et il est impossible de reconnaître le style et le goût caractéristique des peintures flamandes qui, au début du XVP siècle, s'inspiraient encore presqu'absolument des traditions du siècle passé.
A en croire un écrivain hollandais"^, ce tableau qui pourrait bien être , en raison de sa date , une des œuvres de Jehan de Gand , se trouverait actuellement au musée de Berlin ; il doit , d'après la gravure , porter sur ses volets extérieurs les armoiries.^'Me H. Le Cocq, et celles
[it\oiT le liuilelin tu t.. < ^,,n„„.^.^,',„ U..^,^.i,.i,i, ,.„ .\<.,,. , , \l, ,j„i renferme la notice que M. Vuhhc» Cornel a coniuirnio h relte gravure et cette gravure «Ue-mêiD*.
(1) D'ergi'Dt au coq do sablo, crélé, bcrque, barbe cl ! ' guealea.
D'azur à un chevron d'or, accompagné do troinquim i or peroét d'argvnl —
Dana le registre aux donniions le nom d? In femme de Huguca Lacocq «al écrit : Anno Seorre (Arch. mmn h.hI.m.
de sa femme. Si la gravure ci-dessus citée , dont le cuivre a été offert au inusée archéologique de la ville de Lille , est insuffisante pour se prononcer sur le talent du peintre, elle peut servir à faire retrouver le tableau.
Comme pour l'hôpital Comtesse, les comptes de l'église St-Pierre enregistrent, au début du XVP siècle , de nombreux travaux d'art et de décoration dont nous ne citerons que les plus importants.
En 1516 , un sculpteur que le comptable appelle Nicaise de Hollande , exécuta pour l'église quatre statues représentant quatre docteurs de l'église. La même année, fut commencée, en remplacement du jubé de bois, sculpté au XIV" siècle par Jehan le chiboîdeur, la construction d'un jubé en pierre , entre la nef et le choeur. La direction de ces travaux fut confiée à maître Jehan Richard, « magister operis trini » disent les comptes.
Ce Jehan Richard était un tailleur d'images de pierre et un architecte , et il fut, à la même époque, chargé de la construction du nouveau portail sculpté qu'on éleva à l'entrée de la Chambre des Comptes^^\ Ce fut encore lu: qui , en 1541 , avec Pasquier de Gand , un parent, sans doute du peintre Jehan, exécuta la décoration sculpturale de la façade des Boucheries reconstruites par la ville sur l'emplacement actuel du marché St-Nicolas.
Plusieurs sculpteurs travaillèrent sous ses ordres au jubé de St-Pierre : Jehan Semettre (flamingus incisor imaginum , disent les comptes) entailla (c un couronnement de la Vierge )> ; Allard Prouvost, de Lille, qui avait décoré le portail de la chapelle de l'hôpital Comtesse , sculpta
(I) Nicasio de Hollandea sculptori imaginum pro IIII imaginibus representantibus quatuor doctores ecclesiae IIII m X '.
12) Nous avons retrouvé dans les papiers donnés à la ville par les héritiers de M Gentil- Descamps une vue perspective de ces constructions M. l'abbé Dehaisnes en publiera une reproduction en tête de son travail historique sur la Chambre des Comptes.
deux anges placés de chaque côté de la porte du chœur. Cette porte tout en cuivre avait été fondue et ciselée par Jehan Maldere . de Tournai ; enfin , Jacques Derpin , de Lille, sculpta, dans des pierres d'Avesnes , cinquante basreliefs, statuettes et histoires, pour la décoration du jubé qui fut une des premières œuvres de la renaissance flamande exécutée à Lille . et certainement la plus importante, d'après des témoignages postérieurs. Une mention des comptes nous apprend que le seigneur Jehan Rufifaut . trésorier de Charles-Quint, prit à sa charge les frais de trois des histoires qui décoraient ce monument et qu'il les solda des fruits de la prébende de son fils Jérôme Ruffaut. C'est ce même lillois Jehan Ruffaut qui, en 1518 , avait donné à l'église St-Étienne quinze pièces de tapisseries de laine et de soie, représentant « la vie et passion de St-Étienne. »
Le beau jubé de St-Pierre ne vécut pas autant que l'église, il fut abattu en 1719 par les ordres du chapitre , malgré l'opposition et les protestations d'un certain nombre de chanoines. Au commencement du XVIir siècle la destruction des jubés sévit, comme une épidémie, dans toutes les provinces deFraiice, et J.-B. Tiers, curé de Champrond , écrivit à ce sujet un livre indigné contre les amhonoclastes^ . Mais c'est au point de vue liturgique, et non dans un intérêt artistique, que le terrible champion poursuit de ses objurgations les destructeurs de ces antiques constructions qui existaient dans toutes les églises anciennes.
Les chanoines qui s'étaient opposés à la destruction du jubé paraissent s'être surtout préoccupés do la question artistique et nous n'avons pas ù rechercher ici s'ils étaient nuis par un autre motif; ils assignèrent le doyen elle chapitre devant le tribunal de la gouvernance, et de
(•» IHstertationt erclétiasiiquet iuriet principaux auteit dei églitfs, hijubêtt «te.
Piirin ir.HM JM )V
là, à minimal devant le parlement de Flandre qui, en dernier ressort, condamna le doyen à une amende de 7,000 florins destinée à la réédification d'un jubé de marbre, qui ne fut jamais exécuté, croyons-nous.
Sur ce curieux procès , nous avons trouvé dans un recueil de pièces de procédures^'^, faisant partie de la bibliothèque de Lille , un mémoire imprimé , signé par un avocat , nommé J. Lemesre. Ce mémoire est écrit « pour les doyen et chapitres de l'église de St-Pierre , appelans des sentences rendues par les officiers delà gouvernance, les 19 décembre 1718 et 12 août 1719'^^, contre les S""^ de Chausnes , L'Hermitte , Masson et Consors , chanoines , appelans à minimâ , par devant N. S. de la cour du Parlement de Flandre ».
L'avocat consultant s'étonne^ en débutant, des grandes colères et des disputes extraordinaires que la démolition de ce jubé à provoquées , « et qu'on aura peine à croire dans l'avenir ». Ceprocès paraît évoquer dans son esprit le souvenir du Lutrin de Boileau , et il ajoute que ce débat ce semble demander plutôt le sel et la gaîté de la poésie que le sérieux ministère des avocats qui respectent le tribunal souverain devant lequel ils ont à parler. »
Il combat l'opinion de ses adversaires qui proclament ce jubé « un monument de l'antiquité la plus respectable, un chef-d'œuvre de l'art, et le plus beau morceau d'architecture qui ait jamais paru dans le pays , et qui fait l'admiration de tous les étrangers de bon goût. »
Selon lui, ces ciselures à jour, ces petites figures mal taillées , placées dans des niches , n'avaient aucun mérite , et l'on peut nier ces prétendues beautés « sans insulter , dit-il, à la simplicité de nos pères, d
Il invoque le rapport des experts qui avaient été
(1) Jurisprudence N° STl, tome V.
'k*-) Voir aux archives communales, (Registres aux sentences définitives), les sentences ci-dessus.
nommés, et qui ne sont pas, selon lui, aussi enthousiastes. Si, comme il est probable, leur rapport se retrouve quelque jour, il donnera peut-être des détails plus précis sur ce monument ; mais nous nous défions très-fort des appréciations artistiques des praticiens du XVIIP siècle , qui ont détruit tant de chefs-d'œuvre d'un art qu'ils ne comprenaient plus.
Quoi qu'en pensât l'avocat Lemesre, la simplicité de nos pères du XVP siècle , au sens qu'il donne à ce mot, valait un peu mieux que le goût raffiné du XVIIP siècle , surtout au point de vue spécial de la décoration des églises. On nous pardonnera cette digression qui n'est pas sans intérêt.
Pour en finir avec Jacques Derpin, le principal sculpteur du jubé de St-Pierre, nous mentionnerons une statue d'albâtre, représentant Saint-Martin, qu'il sculpta en 1538, pour la même église. Cette statue fut en partie dorée par un peintre, nommé Jehan de Hornes , qui, l'année précédente, avait repeint les grands gonfanons de l'église.
Ce peintre , Jehan de Hornes, fut aussi employé par la \-ille. Il peignit sur le pont de Fins , situé rue de Paris, l'image de la Vierge « et deux images de chacun lés » et il exécuta, en 1545, pour la salle du conseil de la maison commune, un grand tableau représentant un Jugement''^',
En 1549 , l'entrée solennelle du Prince d'Espagne , le futur Philippe II, qui vint à Lille recevoir le serment du Magistrat, fut l'occp.sion de fêtes qui dépassèrent en somptuosités toutes celles qui avaient eu lieu précédemment. Le Prince d'Espagne était accompagné do l'Empereur Charles-Quint, do Mario de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas et do la « Reyne blanche, do France » à qui le
(1) 1535 A Jean de Hornes , ptintr« , qna ■ooordé lai a éU pour avoir pa{iit ung tableau du jugemrat nouvellement mis en la ohanibra du conseil de la Halle de eeala
vitln Ll.
Magistrat offrit un riche présent d'orfèvrerie'^^ Certains historiens ont pris ce qualificatif « blanche » pour un nom de baptême. Il s'appliquait à Éléonore d'Autriche, veuve de François ?'', qui portait encore, sans doute, le deuil de son royal époux. Non-seulement chacun de ces princes étaitaccompagné de tous les officiers de sa maison, mais les ambassadeurs des principaux pays de l'Europe, le marquis de Pescaire, les princes d'Orange, d'Ecosse et de Piémont, assistèrent à cette joyeuse entrée et reçurent de la ville les présents de vin.
Le Magistrat fit décorer toutes les rues de théâtres et d'arcs de triomphe , et malgré le nombre considérable de peintres que possédait la ville , et dont le compte des dépenses nous a conservé les noms , on dût faire appel aux artistes de Douai et de Courtrai.
Deux peintres Lillois, Jehan Braem et Pierre Vargauwe^^^, furent chargés de diriger les travaux et de donner les patrons des décorations et des peintures qui furent exécutées par Thomas Tournemine, Mahieu, Sandre, Pol, Martin Belgambe, Antoine Baillet, Arnould Gosset, Arnould, Corneille Bernard, Corneille de Courtrai, GiUes le Roi de Courtrai, Gilles Van Anne, Guy Zutterman, Jehan Zutterman, Pierre Van Halle et Grard Lambert.
Les comptes énumèrent le nombre des journées employées, etle salairepayé à chacun des peintres ci-dessus; il en résulte que le prix maximum des journées était de
(1) A Jehan Lepers pour l'achat à lui faict d'une belle coupe d'argent doré pesant noef marcqs une onche II. Es. présentée à la royne blanche de France à la dite entrée au pris de IIII 1 lonche III c XXVIII.
A Cornille Stacquembourg , orphebvre , pour un plat-iavoir et une esghière d argent doré par lui livrés et icelle donnée à la Royne blanche de France , p' IX marcqs , I , on II es. qui ont cousté l'argent LXIII s l'onche, sans le fachon , Vor employé pour dorer GVI 1 XIII s, pour fachon et dorure XXVI • et pour le custode XX s.
III c LXIII 1 XVIII «.
(2) Le livra d'admission des peintres à Bruges (Keuren) mentionne un Jean Verghauwe, peintre étranger, reçu maître en 1511, il fut gouverneur en 1544, c'est vraisemblablement le père de Pierre.
quarante sols. Trois artistes seulement, Thomas Tournemine et Mahieu , peintres lillois , et Gilles le Roy , de Courtrai, furent payés à ce taux. Antoine Baillet reçut trente-quatre sous par jour; Martin Belgambe, fils de Jehan Belgambe'*' de Douai, trente-deux sous, Arnould Bernard, vingt-quatre; les autres ne reçurent que le le prix minimum, soit douze sous par jour.
11 est fâcheux qu'un manuscrit ne nous ait pas conservé la représentation de ces décorations artistiques, comme cela fut fait cinquante ans plus tard pour la joyeuse entrée d'Albert et d'Isabelle '^'.
Revenons aux artistes lillois du XVP siècle. C'est parmi eux que , en 1549, un grand personnage, Pierre de Werchin^^^, chevalier de la Toison-d'Or et sénéchal de Haynaut , vint choisir un sculpteur pour élever, à la mémoire de Antoine de Werchin , sénéchal de Haynaut, un monument funéraire dans le chœur de la chartreuse deChercq, près Tournai, qui avait été fondée en 1375 par Jehan de Werchin. Ce monument, en marbre blanc, est longuement décrit dans le marché qui fut passé à Lille entre Nicolas Manisent , receveur du S*" de Werchin et George Monoier, maître sculpteur.
Antoine de Werchin était représenté de grandeur naturelle , revêtu d'une cote à ses armes ^^\ et agenouillé devant un escabeau couvert d'un drap également armoyé. Son casque et ses gantelets étaient placés près de lui. Des deux côtés de la figure en ronde bosse s'élevait sur deux pilastres carrés une voûte à plein ceintre dont les caissons contenaient trente-deux écus, sur lesquels étaient taillées en relief et colorées, les armes
(<) Dans notre travail sur Iw pointres de Cambrai nous donnerons do nouveaux rensdgnemenUi sur eo célébra pjinlre douaisien.
<V Nous avons publié in exlemo los comptes de cette joyeuse entrée. Lille 1873.
(S) Pierre de Werchin avait épousé Hélène do Ver^j^y ; leur fiilo atnée , héritière do la sénéchaussée do Hainaul, épousa Pierre de Melun , prince d'Kpinoi.
(^) D'azur billoté <1 argent au lion dt) môme.
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des trente-deux quartiers du défunt ; au centre , sur Tentablement du monument, s'élevaient les armes et hachenient du S"" de Werchin , soutenus par deux « hommes sauvaiges d de trois pieds de haut, tenant chacun une bannière armoyée. Enfin, de chaque côté de ces armes , au-dessus des deux piliers, étaient deux statuettes représentant St-Antoine et Ste- Marguerite.
Nous reproduisons in-extenso ce curieux marché qui nous a été conservé dans une sommation que le receveur du S"" de Werchin fit signifier au sculpteur qui n'avait pas terminé son œuvre aux époques convenues.
Cette pièce importante jette un jour curieux sur les relations des artistes et des seigneurs qui les employaient, et sur les précautions prises pour la sûreté des avances qui leur étaient faites.
Le joeudj treiziesme jour de mars XV ^ quarante-noeuf, Nicollas Manisent , recepveur et Oste Havet procureur de noble et puissant S*", Pierre S"^ de Werchin , chevalier de l'ordre de la Toison-d'Or de l'empereur N. S"", Seneschal de Haynault, remonstrèrent déclarèrent par devant moj notaire , et en la présence des tesmoings soubzscripts que le derrenier jour de moj du dit an XV ^ quarante-noeuf, Maistre George Monoier fils de feu George , demorant en ceste ville de Lille , avoit marchandé au dit Nicolas Manisent en la dite qualité de faire le tombeau et sépulture de feu noble homme Antoine de Werchin en son temps seneschal du dit Haynault S"" de Roubaix etc , au cœur de l'église des Chartreux de Tournaj (i) en la forme et manière qu'il sensujt. Assavoir : la représentation du dit feu S'' de fin albastre blancq estant en armes couvert de sa coste d'armes, à genoulx . les mains joinctes , et au devant de luj ung schabeau couvert d'un drap aussj armoyé de ses dites armes , et auprès du dit scabeau ses armes et gantelets La dite représentation de quatre pieds et demj de haulteur et de trois pieds de large. Icelle figure et représentation entièrement eslevée se monstrant de tous costés et les armojries tant de la dite coste d'armes que du dit drap eslevées et coulourées selon que les armes le requereront et conformément à certain patron lequel, le dit jour, luj
(1^ Cette chartreuse était située non à Tournai même, mais au village de Chercq près Tournai, au lieu dit Mont-Saint- André.
avoit esté délivré par le dit Maiiisent et à ces fins signé au dos , de J. Cuvillon, clercq signant au siège de la gouvernance du dit Lille.
Item de faire et érigier deux pilliers quarrés de ung pied de large et demj pied d'espesseur aussy d'albastre avecq soubz bas et mollure de meismcs , le tout portant de noeuf pieds de liaulteur. Les dits pilliers enrichis de chimige et par dessus les dis pilliers et arcure érigier doubles molures que l'on dit frise portant ung pied de liault et entre icelles mollures escripre en gravures ce que bon plairoit au dit S^ Senescb.il.
Item de faire et ériger par dessus la dite frize à lendroit des dits pilliers deux ymaiges l'une de la représentation Sainct-Anthoine et l'aultre de Sainte-Margueri'e, chacune de pied et demy de hault , et sur le mytant d'icelle frize les armes du dit feu S*" avecq le tymbreet hachement portées de deux hommes saulvaiges tenant chacun unebanière armoyée des armes telles quj luv servoient et furent délivrées ; les dites armojeries portées et tymbrées comme dit est eslevées de ung demy pied et de trois pieds de hault et de autant de large et le surplus de deseure de le dite frize enrichy d'antiquaige, le tout de fin albastre blancq.
Item de fuire et furnir la dite arcure de pierres d' Avenue et en icelle eslever trente-deux escus esquels seroient taillées et eslevées les XXXII quartiers du dit feu S*", et au deseure des dis escus mis rolletz esquels seroient gravés les noms des armes et y faire asseoir les couleurs et metaulx selon que les armes le dusireroient. Et le devant d'icelle arcure estoffée de molure de semblable albastre que dessus le tout mieulx que certain aultre patron quy luy avoit esté aussy délivré signé comme dessus ne monstroit. Et de avoir le tout faict besongné achevé et assis h ses coûts , frais et despens audit cœur en dedans quinze jours ensuyvans le toussains lors prochain venant et présentement passé , et ce moiennant la somme de cent cinquante florins Curolus de vingt patars le florin. Et sievant ce que dessus le dit maistres George et avecq luy Caterine de Hauere, sa femme, icelle auctorisée de son dit mary, ce quelle oit pour agréable , uveroient promis et chacun pour le tout de fumir au marchié dessus mentionné soubs l'obligation de leurs biens meubles cnteulz et héritaiges et ceulx de leurs hoirs présens et futurs vers tous seigneurs et justices. Tant moings à laquelle somme le dit maistre George uvoit confessé avoir eu receu In raoictié portant soixante-quii " i^ Carolus du dit Manisent et quant à l'aultre moictié le dit N; .misent le
eust depuis furny. Et ovoi^ esté devisé que se le cas advenoit que le dit maistre Geoi ' ist furny nu dit marchié en dedans le temps dessus
dit, en ce ( mnistrf George, sa femme, et nvecq eulx Nicollus
Moriel, toincturier de W . I.l lussy «Jemorant en ceste ville quy se constitua plesge et r.nii i .ics dis ( ' rendre et restituer nu dit Monitenl lesdisft(^i\> < i' piinzcfl*»!. .is que le dit Georges receul,
et combien que le dit maistre Georg-e deuist avoir fornj audit marcliié selon et en dedens le temps que dessus , néantmoings il averoit et a esté en faulte ce faire au regret du dit S*" Seneschal. A cause de quoj le dit Manisent et Havet es qualités que dessus semèrent en la présence que dessus au dit maistre George en parlant à la dite Catherine , sa femme , estant en sa maison en la paroisse de Sainte- Catherine , en ceste ville que il mist à faire et parfaire incontinent et sans délaj les dites tombes et sépulture sellon et ainsj que cj-devant est déclaré et que contenu est es lettres du dit marcbié à tel péril que ensuivre s'en polroit. Corne aussy ils sommèrent au dit Nicollas Moriel , en la dite qualité de plesge et caution du dit maistre Georges et sa femme , de aussi incontinent et sans délay faire furnir au dit marchié selon le teneur d'iceluy ou en la faulte de ce, de rendre et restituer audit Manisent la dite somme de soixantequinze florins Carolus.
En protestant au surplus que le dit Manisent et Hâvet de tous dommaiges et interest dont et desquelles choses de la part des dits Manisent et Havet a esté requis à moj, notaire , avoir acte quy luy a esté accordé pour luj valoir ce que de raison. Ce futainsj faicl par devant moi, Jehan Bajart, notaire , demorant au dit Lille , quy, en approbation de vérité ay ichj mis mon signé manuel.
Bayart (1).
Il fallait que Georges Monoïer jouît, à son époque, d'une véritable célébrité pour que le S^ de Werchin vînt choisir, à Lille, l'artiste chargé d'exécuter un tombeau à placer dans une église située près de Tournai, et pourtant ce Georges Monoïer, qui a dû exécuter bien d'autres travaux , nous était complètement inconnu , avant que les registres du tabellion J. Bayart nous eussent livré ce document curieux, car le nom de Georges Monoïer ne figure point dans les comptes de la ville.
L'œuvre que nous venons de mentionner disparut quelques années après qu'elle fut achevée, et n'a pu, par conséquent, perpétuer le souvenir de l'artiste qui l'éleva. En effet, quinze ans plus tard, le 16 décembre 1566, les Iconoclastes ruinèrent, de fond en comble, la
(1) Actes passés devant le notaire B'".yart. 1550. Arch. municipales.
chartreuse du Chercq , près Tournai , qui contenait aussi la sépulture de Jean de Werchin , tué à Azincourt , en 1415 ^^^ C'est cette même année 1566 que furent aussi détruits, comme nous l'avons dit, toutes les œuvres d'art accumulées dans les abbayes de Marquette et de Loos.
Nous manquons donc complètement de renseignements sur l'artiste lillois qui porte le nom de Georges Monoïer et, jusqu'ici, nous ne savons même pas s'il est, comme cela est probable , un des ascendants du célèbre peintre de fleurs , né à Lille , en 1636 , et qui illustra ce nom de Monnoyer '^K
Autant la première partie du siècle avait été brillante et féconde, autant la période des troubles et des guerres de reUgion est pauvre, en fait de documents artistiques. Nous savons seulement que, pour réparer les dégâts commis à Marquette, l'abbesse Marguerite Damiens avait fait exécuter, en 1568, pour l'autel du chœur des prêtres , un magnifique tableau , dit le Mémorial de l'abbaye , sur lequel , « pour mémoire , elle est tirée au naturel , » et que , vers 1596 , Madame Antoinette de Maulde fit don à la chapelle Notre-Dame « d'une belle et riche peinture , représentant les principaux miracles de Notre-Dame de Camhron , où l'on voyait son portrait et celui de sa sœur Agnès , ainsi que ses armoiries , qui sont un champ d'or à une bande de sable chargée de trois croix de Bourgogne d'argent liées ensemble par cette devise : In infirmitate virtus, »
(t) Bulletin da la Société hiitoriqne de Tournai, t. 5, p. 91.
(*) Jean-Baptiste Monoyer, comme porte ion acte de baptême du 12 janvier 1686, parotase Saint-Maurice , «il plus connu bous le nom de Baptiste. I^ee B«gistres OMX hourgeoit onre^itlToat an 1638, la bourgeoisie d'un Ooorgo Monnoyer. fils de feu Oeor^o et de Marguerite do la Porto , c est très vraisemblablement le petit fils do Qcorgaa Monnoier , le sculpteur A quoi degré était-il parent de Jrain Baptiste fils de Charles Monnoyer et de Mario Pancouko ?
Mdiisle Mémorial ^^\ où nous avons copié ces renseignements , « relevés sur les comptes, )) ne mentionne pas le nom des peintres qui exécutèrent ces peintures. Selon toute probabilité, le tableau donné par Madame de Maulde dut être exécuté par un artiste qui , à la fin du siècle, jouissait à Lille d'une grande célébrité et qui s'appelait Philippe De Vincq. Nous citerons, plus loin, quelques œuvres de ce peintre , mais , en suivant l'ordre chronologique, nous mentionnerons la bannière donnée, en 1573, par la Ville, à la Compagnie bourgeoise sous les ordres du seigneur de Herbaumetz. Robert l'Arbalestrier avait peint sur cette enseigne « au mytan, un saint Etienne , avec les ruans de pierres, les armes du Roy N. S. , celles de ceste ville de Lille , et le tout faict de bon or et argent et fine couleur à l'huile. »
A la fin du siècle, les arts refleurissent avec la paix, et annoncent le grand siècle de l'Ecole flamande, oùRubens et Van Dyck régnent et triomphent, comme Van Eyck et Memling au XV^ siècle.
Devant ces grands noms , les petites réputations locales pâlissent et s'éteignent, et nous terminerons notre étude sur les artistes inconnus , après avoir consacré quelques mots aux deux peintres , de valeur différente, qui travaillaient à Lille à la fin du XVP siècle.
Le premier est un nommé Philippe Mesque; c'est plutôt im décorateur qu'un peintre de tableaux, mais nous avons relevé son nom parce qu'il couvrit les murs de tous les édifices municipaux de décorations et « d'histoires. )) Il dut aussi exercer sa verve et sa facilité dans les églises et les monastères. Pour donner une idée de ces travaux nous citerons textuellement deux articles des comptes de la ville :
A Philippe Mesque , pour avoir paincl dans la chambre au siège des pouves une grande histoire à l'huylle, contenant le crucifiement de N.-S.
(1) Arch. (lép. fonds de Marquette, N° 251.
avec la Vierge Marie et Saint-Jelian , Marie-Mag'delaine et ung pavsoge , le tout bien et duement jusques à deux ou trois fois et en dessoubs la dicte histoire , painct la bordure , ung mantheau de cheminée avecq ung grant pan d'achelles le tout de bon rouge avec fleurs de Ijs .... CXII *.
A Philippe Mesque , painctre , pour avoir painct à la Cave St-PauK*), en la cuisine, le plancher de hault de blancq et tiré plaine danticaiges de noir ; painct toutes les gistes et sommiers de rouge et tout allentour blancq , painct des armoiries de noir et devant la cheminée ung grand compartiment avecq les armes de la ville et sur le mantheau escripL ung diclum en lestres j aulnes sur un fon noir , pour avoir painct en la chambre devant tous les murs de blanc et noir d'anticaiges et le fon dejaulne aorné de rouge, item painct devant la cheminée une grande histoire de la Conversion de Saint-Paul , de touttes sortes de coulleurs bien et duement et escript sur le mantheau de cheminée ung dictum et painct sur les murs les armes de la ville. Item dans la grande chambre, tout alentour de couUeur de gris avecq les anticaiges partout noir et blanc, avecq les armes de la ville dedens ung compartiment , et painct devant la cheminée une histoire de la décollation de monsieur Saint-Jacques de blanc el noir et escript le contenu de l'histoire CXXIl '.
Philippe Mesque était aussi, et surtout, un peintre héraldique, et l'un de ses successeurs, auquel nous consacrerons, quelque jour, une notice spéciale , Martin Doué , nous a conservé , dans un livre existant aux Archives départementales, et dans lequel il avait consigné une foule de renseignements généalogiques sur les familles du pays, la liste, écrite par Philippe Mesque lui-même, de tous les travaux héraldiques que ce dernier exécuta, de 1576 à 1588, pour les obsèques et funérailles « des nobles hommes et femmes , » qui eurent lieu à Lille ou dans les villages voisins.
Philippe Mesque était originaire de Tenremonde; en 1572, il acquit la Bourgeoisie à Lille, et s'y maria. De ce mariage , il eut trois fils : Philippe , Maximilien et Lambert. Les deux premiers furent peintres, comme leur père; le dernier se fit verrier. Nous le retrouverons quand nous nous occuperons de ces artistes.
(1) C'éuit lo cellier aux vins de la ville , situé rua d'AngUlerre ; It cabaret exisUnt encore aujourd bui au même lieu a conservé pour «weigne : à la Ctve Saint-Paul.
Quant à Philippe de Vincq, ce n'est pas un décorateur comme Philippe Mesque, c'est une peintre, un artiste, et jamais jusque là, la ville n'avait payé des tableaux à des prix aussi élevés que ceux qui lui furent alloués , et pourtant, ses œuvres ayant disparu, son nom n'a acquis aucune notoriété, et nous ne le connaissons que par les mentions des Comptes de la ville.
Nous savons aussi par le Registre aux Bourgeois ^*^ qu'il acheta la Bourgeoisie en 1588; son inscription nous apprend qu'il était né à Lille, de Nicolas de Vincq, dont la profession n'est pas indiquée. Il avait épousé antérieurement à 1588, Magdelaine Duponcheaux, dont il eut un fils François, qui épousa Valentine Hangouard. Ainsi que son père , François est désigné comme peintre ; il fut à son tour reçu bourgeois le 4 mars 1626. Le fils a laissé dans les Comptes de la ville moins de traces que son père.
En 1598, ce dernier peignit pour la chapelle échevinale une table d'autel dont les Comptes ne mentionnent pas le sujet; elle remplaça le vieux tableau ce a oUe et a or )) achetée par la ville, en 1425, et qui avait coûté six livres ; l'œuvre nouvelle fut payée à de Vincq deux cent quarante livres.
La même année, Philippe de Vincq peignit, pour la grande salJe de la maison commune, un tableau représentant le Jugement dernier. Il reçut pour ce travail neuf cents livres. Même en tenant compte de la moindre valeur de l'argent, nous voici loin des sommes payées aux plus grands maîtres pendant le quinzième siècle.
Impossible, aujourd'hui, de savoir si le talent de Philippe De Vincq était réellement en rapport avec le prix auquel le Magistrat consentit à payer ses tableaux. Comme tous ceux qui ornaient la Halle ancienne, ils furent probablement transportés dans le palais de Rihour,
(*) Reg. N» 5, fo 153 v».
devenu la Mais on-de- Ville, en 1654. et la plupart périrent dans l'incendie qui consuma, en l'année 1700, l'aile principale de l'ancien palais de Philippe-le-Bon. Un inventaire, daté de 1728, mentionne pourtant encore, dans un salon de THôtel-de- Ville , deux tableaux représentant le Jugement dernier, et il est très-probable que l'œu\Te de De Vincq était l'un de ces deux tableaux : nous ne savons ce qu'il devint après cette date.
Un article du compte de l'année 1599 permettra, peutêtre, d'attribuer à ce peintre des peintures encore existantes , mais d'une moins grande importance ; le voici :
1599. A Philippe Vincq, painctre , pour avoir paincL trois tableaux représentauL les figures de Lois de le Mulle, comte de Flandre, sa femme et sa fille , suivant marchiet faict à ^advenant de six livres par la pieche.
XVIII
Le prix, relativement si peu élevé, demandé par le peintre, indique qu'il s'agissait tout simplement de copier, nous ne savons sur quels modèles, trois portraits qui manquaient à la collection que possédait la Ville.
Déjà, en 1593, le Magistrat avait acheté, à Guillaume Hangouart, recteur de la Maison des Pères Jésuites, plusieurs tableaux portant « les effigies des très-illustres princes , prédécesseurs du roi notre sire, w Le prix assez élevé ( quatre cents livres ) qu'il avait payé pour ces portraits, dont on ne donne pas le nombre, indique que ceuxci étaient des originaux , comme les inventaires le disent du reste. La ville de Lille possédait donc, au XVIIP siècle, la série complète des portraits des comtes de Flandre, ducs de Bourgogne et rois d'Espagne, et, en effet, dans un inventaire des objets mobiliers de THôtel-de-Ville, dressé en 1728 "' , figure cette mention :
(UIAMDRB SBCRJETB.
Un tableau représentant lo comtesse Johonne. — Tronte-deux portraits
' \ r< h riuin. (iorion n;<, '
originaux des comtes de Flandre , ducs de Bourgogne et princes souverains du pays.
L'inventaire de 1769 mentionne également ces trentedeux portraits j mais le dossier renferme une pièce ainsi conçue :
« Je soussigné , déclare d'avoir retiré de la chambre secrète par ordre de M. le Majeur, un tableau représentant la comtesse Jeanne, un autre représentant le jugement de Salomon et trente-deux petits tableaux représentant les comtes de Flandre, lesquels je promets remettre à la ville lorsque je serai requis. »
Le 12 juillet 1769.
GuERET, professeur (1).
Le signataire de ce reçu est le peintre Guéret, professeur de l'école de peinture fondée par la ville. Le Mayeur lui avait-il livré ces tableaux pour servir de modèles à ses élèves, ou, plutôt, pour leur faire subir les restaurations dont ils pouvaient avoir besoin? Voilà ce que nous ne savons pas.
Dans tous les cas ils furent rendus, car ces trentedeux tableaux figurent dans un inventaire des meubles de l'Hôtel- de- Ville , daté du 7 avril 1790 , et le même inventaire mentionne également cinq autres tableaux représentant les comtes et comtesses de Flandre. Or le Musée ne possède , aujourd'hui , que neuf des trente-deux portraits qui composaient cette collection , ce sont : Philippe-le-Hardi et Marguerite de Flandre , sa femme ; Jean-sans-Peur et Marguerite de Bavière ; Philippe-le-Bon et Isabelle de Portugal ; Gharles-le-Téméraire et Isabelle de Bourbon; Maximilien d'Autriche '^^. Parmi ces portraits, quelques-uns sont très-remarquables , et certains experts n'ont pas hésité à les attribuer aux peintres les plus célèbres de l'Ecole flamande; il est très-probable que
(1) Arch. mun. carton 4T7.
(2) NOS du cat. Ô'TS à 683.
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ces portraits ont été exécutés, à Lille, au XV® et au XVP siècle. Quant à celui de Marguerite de Flandre, c'est vraisemblablement la copie faite par Philippe De Vincq.
n existe, en outre, au Musée, vingt-huit tableaux, représentant la série des comtes de Flandre , depuis le fabuleux Lydéric , jusqu'à Marie de Bourgogne ; mais cette seconde série provient, croyons-nous, de V hôpital Comtesse : on lit, en effet, dans un inventaire des objets mobiliers , dressé en 1793 (22 juin) : « vingt-sept tableaux représentant la généalogie de la fondatrice , » et dans un second inventaire , postérieur de quelques mois : vingthuit tableaux formant la collection des comtes de Flandre.
Sur les vingt-huit portraits de cette collection existant actuellement au Musée , dix-neuf sont des œuvres d'Arnould de Vuez, c'est-à-dire des portraits de fantaisie, faits d'imagination, pour la plupart, et, peut-être, pour quelques-uns, d'après des portraits originaux. Ces dixneuf portraits sont peints sur bois ; neuf seulement , peints sur toile, sont des peintures anciennes, qui remontent au XV® ou au XVP siècle. Mais, parmi ces neuf portraits , cinq ont été repeints en partie , ou ont subi des restaurations qui les dénaturent; quatre, seulement, nous sont parvenus intacts , ils représentent : Louis de Nevers, dit de Crécy, mort en 1346; Marguerite de France, sa femme, morte en 1382; Louis de Maie y dernier comte de la Maison de Flandre , mort en 1384 ; Marguerite de Brahant, sa femme, morte en 1382. Tous ces personnages sont représentés en pied, sur un fonds de tapisserie , qui n'occupe que le tiers central du panneau. Bien évidemment, ces portraits n'ont point été exécutés au XIV® .siècle; le caractère des peintures, les ornements dorés, qui occupent les angles supérieurs du panneau, nous portent à croire qu'ils ont été peints d'après des vitraux anciens. Seul, le portrait de Marguerite de Brahant ressemble à une peinture du \IV® siècle, et il a dû être exécuté d'après un modèle du temps, car il
nous a conservé le costume exact et la laideur caractéristique de la femme du dernier comte de la Maison de Flandre. Nous nous refusons à y voir une peinture du XIV® siècle, mais c'est un s'pecimen curieux qui reproduit, selon nous, et avec exactitude, une peinture du temps. Il serait, du reste, très-possible que cette collection, reconstituée après coup, provint, en partie des tableaux de Fancienne Maison-Commune, en partie de Vhôj^ital Comtesse,
Nous ne continuerons pas notre étude plus loin que la fin du XVP siècle. A la date où nous sommes arrivé, il y a peu de peintres ignorés à faire connaître, peu d* œuvres anonymes, ou faussement attribuées, à rendre à leurs véritables auteurs. Tous les artistes du XVIP siècle, qui ont eu un talent réel , jouissent de la célébrité à laquelle ils ont droit. Il n'en est pas de même pour les siècles précédents.
En 1772, parut à Lille , chez Jacquez , libraire , un Guide des étrangers qui énumère les œuvres d'art que possédaient les églises de la ville, les monastères et les hôpitaux. Il s'étend, avec complaisance, sur les tableaux de Rubens, Van Dyck, La Fosse, Arnould de Vuez, Jacques Van Oost, le vieux; Jacques Van Oost, le fils; Dominique Van Oost, le petit-fils ^^^; Langen Jean; Rossignol,
U) L'existence de ce Dominique Van Oost , ignorée de la plupart des historiens , a provoqué des erreurs d'attribution, J. Van Ost , le fils, fut le père de Dominique ; et plusieurs tableaux cités , au XVIP siècle , comme étant de Van Oost , le père , ont été donnés à tort à Van Oost le vieux. Nous citerons entre autres les N°^ 394 et 395 du musée de Lille qui sont de J. Van Oost fils
Dominique-Joseph Van Oost, fils de Jacques Van Oost et de feue Marie Bourgeois, fut reçu bourgeois de Lille en 1699. Ce Dominique eut lui même un fils qui reçut les noms de son aieul Jacques-Joseph et qui, à sou tour, fut bourgeois de Lille en 1*735.
Bergarae , le père ; Jacques Van der Burgh et Dominique Van der Burgh, le fils, Wamps, J. D'Audenaerde ; mais il ne cite pas un seul des anciens tableaux que les œuvres de ces peintres modernes avaient partout remplacés sur les autels et aux places d'honneur des églises. Ils existaient pourtant encore , et en grand nombre , car les inventaires dressés en 1793 les mentionnent en foule, malheureusement sans les décrire.
Nous avons compulsé, avec le plus grand soin, tous les inventaires dressés à cette époque, pour y chercher la trace des peintures que nous avons énumérées , mais nos soins ont été inutiles. En-dehors de quelques œuvres . relativement modernes , pour lesquelles le nom des peintres est désigné , tous les autres tableaux sont uniformément signalés sous ces rubriques commodes : vieux tableau, tableau de piété, portrait. Rien que dans l'inventaire de Uhôpital Comtesse j qui comprend deux cent cinquantequatre tableaux , figurent soixante-cinq tableaux de piété, dix-sept vieux tableaux , soixante-trois portraits. Il en est ainsi pour tous les établissements religieux. Dans l'inventaire du couvent de VAhhiette , fondé au XIIP siècle , la même façon d'inventorier se reproduit; pourtant, le peintre L. Watteau, qui avait été délégué par la Municipalité pour désigner les œuvres qu'il était intéressant de conserver, dressa, pour ce seul établissement, une liste sommaire qui comprend cent dix-sept tableaux , et pas un seul de ces cent dix-sept tableaux ne figure dans le Musée de la ville! M. Reynart a écrit, en tète de son catalogue, l'histoire de notre Musée, et il a constaté , avec regret, la vente inintelligente faite, o\\ 1813, de trois cent cinciuante- (juatre tableaux, qui produisit la soiimio dérisoire de 1,365 francs 50 centimes. Parmi ces centaines de tableaux , (jui étaient restés pendant vingt ans entassés dans des greniers, et qui furent dispersés j)ar une vente publique, figuraient, sans nul doute, plus d'une œuvre dont la perle est regrettiible pour nos collections. Mais nous pensons ,
pourtant, qu'il ne fut vendu que très-peu de tableaux primitifs , par la raison qu'on ne les avait pas même jugés dignes d'être recueillis , lorsque l'on forma , dans l'église des Récollets , le dépôt des objets d'art à conserver.
En effet, en compulsant avec soin l'inventaire détaillé qui fut dressé, le P^ prairial an III, par L. Watteau, en exécution des instructions données par la Commission centrale des Arts , nous nous sommes assuré que le dépôt lillois ne renfermait que très-peu de tableaux primitifs , ou même antérieurs à l'époque de Rubens. Il n'y figurait, par exemple , qu'un seul triptyque , ainsi désigné :
N** 327 , un tableau à volets : Saint-Luc peignant la Vierge, et sur les volets Saint-Jehan l'évangéliste et Saint-Marc. Ce tableau est ancien et sans date et nom de maître.
L'auteur de l'inventaire ajoute , dans la colonne spéciale destinée à recevoir son appréciation sur l'état et la conservation des tableaux :
Ce tableau a été écaillé et repeint , il a du mérite , sa réparation demande beaucoup de travail. Hauteur cinq pieds, largeur trois pieds dix pouces , sur bois.
L'inventaire en question ne donne jamais la provenance des tableaux ; si celui-ci avait appartenu à V hôpital Comtesse , ce pourrait être le tableau peint par Van Overbeke en 1509.
Le même inventaire mentionne un second tableau ancien :
K*^ 330. « Jésus au tombeau , tableau ancien sur un fond d'or, on le croit de Michel Coxis (sic).
Ce tableau est déjoint , il est sur bois , hauteur deux pieds dix pouces , largeur trois pieds un pouce. »
Cette attribution, pour un tableau à fond d'or, nous paraît douteuse.
Ces deux tableaux exceptés , toutes les œuvres décrites ,
sauf peut-être quelques portraits, sont relativement modernes.
L'inventaire de Watteau est un document important pour l'histoire de Tart dans notre pays. Bien que, parmi les cinq cent quatre-vingt-trois tableaux quïl contient, une soixantaine , à peine , soient entrés dans notre Musée , il est incontestable que les chefs-d'œuM'e de Rubens et de Van Dyck que nous possédons y sont mentionnés. Nous avons vainement , jusqu'ici , cherché à quelles dates , et comment, les Récollets et les Capucins étaient devenus possesseurs de ces œuvres qui comptent parmi les meilleures de Rubens et de Van Dyck; nos recherches sont restées sans résultat. Le Rubens de Féglise Sainte-Catherine est dû à la libéralité d'un paroissien , Jehan de Seur , Maître de la Chambre des Comptes ; les Rubens des Capucins, les Van Dyck des Récollets ^ furent aussi, sans aucun doute , des présents faits à ces communautés mendiantes; mais il est assez étrange qu'aucun historien lillois , à défaut des archives disparues , n'ait conservé la mention de ces libéralités peu communes.
Il est aussi un fait assez singulier : la Descente de Croix, de Rubens , que possède le Musée, et qui ornait le maitreautel de l'église des Capucins , ne figure pas sur l'inventaire de Watteau , où sont consignés les autres tableaux de Rubens, provenant de la môme chapelle. En 1785, M. d'Angivillier, Directeur des Bâtiments de la Couronne, avait vainement sollicité la cession de ce tableau pour la collection royale^*^; peut-être Watteau eût-il peur, s'ille faisait figurer sur l'inventaire ordonné par la Commission centrale des Arts , de provoquer de nouvelles demandes , ou plutôt de voir réclamer ce tableau pour les collections que l'on formait à Paris.
Les seuls tableau.^ de Rubens repris à l'inventaire,
!<) M. Reyntrl ■ publié dantson r.otalornie la lettre de M d'An|;^iviIUerqti«DOU« tvou rclroMvée dans le* archivM . nous croyon» inulile do la reproduim ici.
sont : La Vierge présentant V enfant Jésus à saint François^ les deux volets fermant jadis le chœur des Capucins et qui représentent saint François et saint Bonaventttre ; le Martyre de sainte Catherine.
Quant à V Adoration des Bergers, que le Guide de 1772 donne à Rubens, l'inventaire de Watteau le désigne comme appartenant à l'école de ce maître. Ce tableau a été déshonoré par des repeints qui pourraient peut-être être enlevés , il est actuellement dans l'église de la Madeleine. A propos des restaurations malheureuses infligées aux tableaux de Rubens , nous avons trouvé , aux Archives de la ville , une lettre curieuse du Gardien des Capucins, adressée au Magistrat j dans le but d'obtenir un secours pour faire restaurer les tableaux de ce maître ^*^ La Descente de Croix est , de tous , celui qui eut le moins à souffrir des restaurateurs du XVIIP siècle.
Nous publions , en appendice , l'inventaire de Watteau , ou plutôt la partie intéressante de cet dnventaire relative aux tableaux perdus pour nos collections. Il nous a paru, en effet , inutile de reproduire la désignation des tableaux qui figurent dans le catalogue du Musée, où ils sont décrits avec bien plus de soin et d'exactitude que dans l'inventaire en question ; de plus , ce document enregistre et énumère un certain nombre de copies et de tableaux sans valeur ,
(*^ Lille , n février Vm.
Expose le frère Silvin , de Cambrai, gardien aux Capucins de cette ville, qu'une économie nécessaire qui est un des premiers devoirs de son office, Tayaut forcé de réparer cinq tableaux dépérissans placés dans leur église , pièces originales de Rubens qui font l'admiration des connaisseurs , Tédification du public et une des raretés de cette ville qui excite la curiosité des étrangers qui y viendent.
Les frais étant montés à 800 1., somme qui surpasse les forces et moyens dune communauté mendiante qui n'a d'autre ressource que la charité des fidèles , il prend la confiance de s'adressera vos seigneuries pour être aidé, ce qu'il espère de vos soins paternels dans un objet qui est plus à la satisfaction publique qu'à la sienne et celle de ses religieux.
Il est écrit en apostille sur ladite requête : Nous accordons à titre d'aumône 96 florins.
({lie nous avons cru devoir éliminer, pour ne conserver ({ue ceux qui paraissent avoir une importance réelle.
Pour ce qui est des œuvres primitives que nous avons décrites dans les différents chapitres de cette étude, et ([ui, sans figurer dans l'inventaire de Watteau, ont disparu à la fin du XYIIP siècle , les renseignements précis que nous publions, les armoiries qu'elles portaient le plus souvent, le sujet représenté, permettront peut-être d'en faire reconnaître quelques-unes.
S'il en était ainsi , nous nous déclarerions bien payé , nous ne dirons pas de nos peines, mais de notre travail. En effet , malgré le peu d'utilité pratique que nous espérons de nos recherches persévérantes, c'est avec plaisir, nous l'avouons, que nous nous sommes eff*orcé de recons-' tituer l'histoire de l'École lilloise.
Bien que la guerre, les incendies, le mauvais goût, eussent fait disparaître les œuvres et jusqu'aux noms de nos artistes , il nous semblait impossible que la ville de Lille , qui joua , au Moyen-Age et pendant la Renaissance , un si grand rôle dans l'histoire de la Flandre , fut seule restée étrangère au mouvement artistique qui fît la gloire des principales villes de ce pays : les pages qui précèdent prouvent surabondamment qu'il n'en fut pas ainsi.
Bien évidemment, parmi ces peintres oubliés aujourd'hui , aucun ne fut à la hauteur des Van Eyck , de Memling, de Rogier et de Stuerbout ; mais , ces grands noms exceptés, les artistes que nous avons cités jouirent, à leur époque, d'une réputation égale à celle de leurs contemporains. Jusqu'aujourd'hui comment aurait-on pu, si (|uelques-unes de leurs œuvres ont survécu, leur en faire honneur, alors que leur nom lui-môme n*étaii pas connu?
I^s attributions des œuvres du XV* siècle sont souvent très -hypothétiques, et un giand nombre de tableaux figurent encore sans nom d'auteur dans les catalogues. lét* Musée dedluny, potir "^ r-^— -ne colin' ^> «possède
beaucoup de tableaux et de fragments de tableaux de l'École flamande dont il a été jusqu'ici impossible de nommer les peintres. Des travaux comme celui que nous publions aujourd'hui, pourront, petit à petit, compléter les biographies des peintres anciens, et diminuer le nombre des œuvres anonymes qui figurent dans les catalogues de tous les Musées de la France et de l'étranger.
DES NOMS D'ARTISTES CITÉS DANS L'ÉTUDE QUI PRÉCÈDE
1319. Jakemon de Fives , entailleur d'images et peintre.
1337. Marie de Sainte-Katerine , la poindresse.
1337. Jehan de Sainte-Katerine , entailleur d'images.
1342. Jehan le Chibouleur , entailleur d^images.
1351. Pierre de Sainte-Catherine, peintre de tableaux.
1367. V Pierre de Sainte-Catherine , peintre.
1367. Pierre de Roncq , peintre.
1369. Willaume Binart, peintre.
1380. Jehan Mannin , peintre.
1388. Pierre Robert, peintre.
1391. Melchior Broederlain , peintre.
1397. Jehan Collebaut ou le Colbeau , peintre.
1399. Miquiel Morel , peintre.
1407. Willaume Liedet, peintre.
1421. Jehan Van Eyck , peintre.
1431. Jehan Lenfant, peintre.
1439. Jehan Que val, peintre.
1445. Jehan de Pottes , peintre.
1448. Jehan Desbonnés, peintrn.
1452. Jehan Gauthier, peintre.
1462. Jehan Pilloi, peintre.
1472. Piètre Van Malle, peintre.
1473. Lojs de Marque, tailleur d'images.
1475, Anthoine Piètre , peintre.
1480. Jehan Van Romnie , tailleur d'images.
1499. Hues de Respin, peintre.
1500. Marquet Tournemine , peintre.
1504. Hues de la Motte, peintre.
1508. Henri Hennicot, peintre.
1509. Adrien Van Overbeke , peintre.
1510. Pierre du Hem , peintre.
1510. Jehan de Gand alias Merette , peintre.
1515. Wuillaume Becart, peintre.
1515. Alard Prouvost, tailleur d'images.
1516. Nicaise de Hollande , tailleur d'images. 1516. Jehan Richart , tailleur d'images.
1516. Pasquier de Gand, tailleur d'images.
1516. Jehan Semettre , tailleur d'images.
1517. Jacques Derpin, tailleur d'images.
1551. Jehan Braem , peintre.
1551. Pierre Vergauwe , peintre.
1551. Sandre Pol , peintre.
1551. Martin Belgambe, peintre.
1551. Cornille de Courtrai , peintre.
1551. Gilles le roi de Courtrai , peintre.
1551. Guj et Jean Zutterman , peintres.
1551. Grard Lambert, peintre.
1551. George Monoier , sculpteur.
1573. Robert l'arbalestrier , peintre.
1590. Philippe Masque , peintre.
1598. Philippe Devincq , peintre.
CAHIER D'INVENTAIRE
DES TABLEAUX ET ESTAMPES PROVENANT DES COMMUNAUTÉS , MAISONS RELIGIEUSES ET d'ÉMIGRÉS , DÉPOSÉS AUX CI-DEVANT RÉCOLLETS DE LA COMMUNE DE LILLE, RÉDIGÉ CONFORMÉMENT AUX INSTRUCTIONS DONNÉES PAR LA COMMISSION DES ARTS.
Nola. — B désigne les tableaux peints sur bois , T ceux sur toile , C ceux peints sur cuivre.
2^*^ L Adoration des Bergers, de l'école de Rubens.
Ce tableau a été rentoilé , a beaucoup souflfert et a été repeint en partie. ( De 9 pieds de haut sur 6 pieds 6 pouces de large . T.)
5. Une Vierge avec ^ Enfant Jésus , par Simon Vouè't. Ce tableau est troué dans la draperie.
( Haut de deux pieds , large d'un pied six pouces, T. )
6. Un paysage avec figure et animaux , par Vanderkable. Ce tableau est bien conservé.
( Haut de 18 pouces large de 15 pouces, T.)
7. Deux tableaux pendants , marinne et port de mer , par Vanderkable. Ces tableaux sont bien conservés.
(Haat do 1 pouces , large de 10 pouces , T.)
8. Deux marinnes , par Bonnaventure Peters. Co8 tableaux sont fort sales.
( Haut do 7 pouces , large de 8 pouces , D.)
(i) Ainsi que nous I'svods dit nous ne roproduinons pss lai menlionii reliUves aux ubleaux dont la description plun complète se trouve dans le catalogue du musée , ui celles qui n'appliquent aux copio« d lahleatiz ssns vtlotir arlUiiiqu<« Nous rsprodatsoM cet inTentâiro avec son orthographe et son iacorrooUon
Deux marinnes, par B'^*' Peters
Ces tableaux sont bien conservés.
(Haut de 11 1/2 pouces , large de 15 pouces . B.)
10. Deux marinnes, dont l'une représente Le Calme et Tautre La Tempête , par Bon^'"^ Peters .
Ces tableaux sont fort sales.
(Haut de 7 1/2 pouces, large de 11 pouces, T.)
11. Deux tableaux bareliefs, Jeux d'enfants, par Geraerts d'Anvers.
Ces tableaux sont bien conservés , il sont de forme ovale. ( De 36 pouces de diamettre , T . )
12. Tableau barelief représentant...? qui développe Le Génie des Arts, par Geraerts d'Anvers.
Ce tableau est d'une grande vérité et fait illusion. ( Haut de 4 1/2 pieds , large de 3 pieds, T.)
Deux paysages avec figures, de Baut et Boduin
Ces tableaux sont fort sales.
(Haut de 15 pouces , large de 22 pouces, T.)
15. Deux tableaux représentant des marchés d'Italie avec figures et animaux, par Van Bredaël.
Ces tableaux sont en bon état.
(Haut de 14 pouces, large de 23 pouces, T.)
16. Attaque d\in pont par V infanterie soutenue par un corps de cavaillerie , par Le Bourginion.
Ce tableau est assez bien conservé.
(Haut de 18 pouces, large de 2 pieds, T.)
18. Une Tentation de Saint-Antoine , par Absoven, élève de Teniers.
Ce tableau est peint sur un panneau de plusieurs pièces , dont une est déjointe. ( Haut de 15 pouces , large de IT pouces , B.)
21. Jeuœ d'enfans ou Triomphe de Bacchanale , signé Van Avout. Ce tableau est très-bien conservé.
(Haut de 17 pouces , large de 21 pouces , B.)
22. Une marinne avec plusieurs figures sur le devant du tableau , par un peintre hollandais dont le nom est ignoré.
Ce tableau est bien conservé.
(De 18 pouces de haut, de 27 pouces de large, B.)
23. Un portique d'une très-belle architecture, et la vue d'un jardin orné de figures, par Van Dellen.
Ce tableau très-frais de couleur , a cependant été un peu repeint dans la partie de l'architecture.
(Haut d'un pied, large de 9 pouces, C.)
Une danse villageoise dans un cabaret y par Wolléjens
Ce tableau est peu conséquent et est troué.
26. Portrait d'un homme et d'une femme vêtus à Tespagnol, figuré jusqu'aux genoux , par Gonzales Coques.
Ces deux tableaux sont bien conservés mais un peu sales. ( Haut de 8 pouces , large de 6 pouces , C. )
29. Des légumes avec un pôt sur le devant du tableau et fond de passage, signé Grjff.
Ce tableau est en bon état.
(Haut de "7 pouces, large de 8 1/2 pouces, B.)
30. Un paysage avec fabrique et plusieurs figures , peint par Michau.
Ce tableau est très-frais de couleur et bien conservé. (Haut de 10 pouces, large de 15 pouces).
32. Clair de lune , peint par Lantara. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 13 pouces, large de 16 pouces, B.)
Deux bouquets de fleurs, par Baptiste Monnoyer
Tableaux assez bien conservés.
(Haut de 17 pouces, large de 13 pouces. T.)
39. Sujet de conversation avec jeu de trictrac, par Palamedes. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 20 pouces , large de 26 pouces , G.)
41. Un chimiste dans son lahoratoir , signé N.-V. Hellemont F.
Ce tableau est bien conservé et est en bon état. (Haut de 14 pouces , large de 21 pouces, T.)
44. Tètes caractères peintes par La Mare. Têtes à demie nature. Elles sont bien conservées.
47. Deux tableaux dont l'un représente une charette acee urne fimmt dessus , et l'autre un cavalier à cheval et une femme tenant un fauton , par Pierre Vovermans.
Il y a un de ces tableaux qui est troué dans le ciel , ils sont fort sales. (Haut de 11 pouces , large do 8 ponces , T )
48. Deux pendants , figures a mi corps , dont unmarclUMi iff poiitim et l'autre un paysan tenant un verre ^ les maiires ignorés.
Ces deux ublasux sont bien eomsnrés.
(Haat de 8 pouces , Isrga ds 5 poQOM environ.)
49. Un pajsage avec deux figures, attribué à Teniers, mais il est douteux.
Ce tableau peint sur toille mais collé sur Lois. (Haut de 1 pouces , large de 10 poucas).
50. Deux pendans. tableaux d'animaux dont la signature presque effacée, laisse entrevoir un D, un B et G, on les croit de Berkem.
Il y a un de ces tableaux tout gersé. (Haut de 8 pouces, large de 10 pouces, T.)
51. Un combat de cavaillerie, soldats romains. Manière du Bourguignon.
Ce tableau est fort dégradé et fort noirci et n'offre qu'une esquisse. (Haut de 10 1/2 pouces large de 15 pouces. T.)
52. Différentes sortes d'oiseaux et fruits posés sur une table. Signé An® 1644, M. Adrianssens.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 13 pouces, large de 17 pouces.)
54. Portraits d'homme et de femme dont les maîtres sont ignorés.
Ces tableaux sont assez bien conservés , l'nn d'eux a été rentoilé.
55. L'éducation de la Vierge par Sainte-Anne accompagnée de Saint- Joachim , par La Marre.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 2 pieds 1 pouce , large de 3 pieds 2 pouces, B.)
Une tabagie ou fête de village^ signé E. Doers
Ce tableau est assez bien conservé mais sale. (Haut de 10 pouces, large de 12 pouces, B.)
57. Une table sur laquelle sont une écrevisse et des resains ^ citrons , etc., par M.-V. Hellemont, 1649.
Ce tableau est troué à trois endroits et peut être restauré. (Haut de 20 pouces, large de 30 pouces, T.)
60. Fête du taureau avec une multitude de monde sur la place de Saint-Marc , à Venise , par l'un des Franck.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 20 pouces , large de 26 pouces, B.)
61. Deux jeunes savoyards tenant une marmotte, par Voilj. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 26 pouces, large 22 pouces. T.)
62. Paysage avec figure et animanx sur le bord d'un étang , par Antoine Watrelos.
Ce tableau est assez conservé , il est peint sur toile et collé sur bois. Haut d'un pied , large de 15 pcaces. T. B.)
64. Une hollandaise d'un certain âge qui plume une volaille , le maître ignoré.
Ce tableau est en bon état.
(Haut de 17 pouces, large de 14 pouces , B.)
65. Pajsage avec figure et animaux, attribué à Vanhuden. Ce tableau a poussé au noir.
(Haut de 12 pouces, large de 18 1/2 pouces, T. B.)
67. Paysage avec plusieurs figures et animaux , sans signature , on le croit de Berkem.
Ce tableau est sala, il a été usé dans une partie du ciel jusqu'au panneau. (Haut de 15 1/2 pouces, large de 13 pouces, B.)
68. Un Philosopphe avec plusieurs figures a mi corps qui l'accompagnent découvre une boule de verre dans laquelle refléchit les ridicule du monde , on le croit de Gerardouw.
Ce tableau a été repeint aux draperies. (Haut de 8 pouces et large de 7, B.)
69. Un portrait habillé à l'espagnol , il est original , on ignore le nom du maître, il est peint dans la manière de Vandick.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut 22 pouces, large 17 1/2 pouces. T.)
70. Pajsage, vue d'Italie avec plusieurs figures, par Van Bredael. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 15 pouces, large de 21 pouces, T.)
71. Un pajsage représentant un hiver, par Breugle Le Vieux. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 1 1 pouces, large de 15 pouces, B.)
72. Un ancien portrait dont le maître est ignoré. Ce tableau est fort sale.
(Haut de 12 pouces, large de 9 pouces, B.)
73. Un solitaire tenant ud livre à la main, on ignore le nom du maître.
Ce tableau est bien conservé.
(Huul de 9 pouces, large de 7 pouces, B.)
77. Marinne , un vaisseau arrivant au port , par B. Peters. Ce tableau est bien conservé , msiis à nettoyer. (Haut de 5 pouces, large de 6 pouces, C.)
79. Une fuite en Egypte avec plusieurs anges, le maître est ignoré.
Ce tableau u été rentoilé, il est en assez bon état. (Haut de 15 pouces, large de 22 pouces. T.)
80. Une tète de vieillard , étude de l'école de Flandre. Ce tableaa est sale mais bien conservé.
(Haut (U 23 pouces , large de 19 1/3 pouoaa, T.)
Les noces de Cana , par Franck
Ce tableau est peu conséquent, il est usé et repeint en partie. (Haut de 28 pouces, large de 88 pouces, B.)
88. Un enfant appuyé sur une tête de mort tenant d'une main un labarum ou est écrit nascendo morimur , on ignore le maître , il est dans le genre de Michel Coxis.
Ce tableau est assez bien conservé quoi qu'ancien.
(Haut de 23 pouces , large 30 pouces, B )
90. Petit paysage attribué au Poussin , dont les figures sont touchées avec esprit.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 8 pouces, large de 11 pouces, T.)
91. Une figure de femme à mi corps bien costumée, sans nom de maître. Ce tableau est bien conservé mais fort sale.
(Haut de 23 pouces, largf» de 1*7 pouces, T.)
93. Mercure partant sur un nuage ayant averti des femmes qui cueillent et portent des fleurs pour les jetter sur un tombeau situé dans un temple, il est sans signature, on le croit de Gérard Lairesse.
Ce tableau est assez bien conservé.
(Haut de 20 pouces, large de 30 pouces. T.)
96. Un enfant couché sur un coussin appuyé sur une tête de mort et un sable à cotte, le nom du maître ignoré.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 19 pouces, large de 26 pouces, B.)
97. Tableaux représentants le portrait d'un ecclésiastique et celui d'un Carme , bien peints sans noms de maître.
Ces deux tableaux bien conservés sont sous glaces quoique peints à l'huile. ^Haut de 27 pouces, large de 20 pouces, B.)
100. Quatre portraits d'hommes et femmes assez bien peints, costumes anciens ; les maîtres ignorés.
Deux de ces tableaux sont sans châssis, et les deux autres forme ovale. (Haut de 26 pouces, large de 22 pouces. T.)
101. Deux paysages avec figures, signé Carlo Armando, le reste du nom est efi'acé , ces tableaux sont d'un maître italien.
Ces deux tableaux sont bien conservés et peints avec fraîcheur, forme ronde. (D'un pied de diamettre, T.)
103. La mort qui surprend le riche parmi ses trésors , sig. Thomas. Ce tableau est bien conservé et a besoin d'être nettoyé. (Haut de 24 pouces, large de 30 pouces, T.)
104. Suite de portraits généalogiques d'hommes et femmes de la famille des Gilles , peint sur le même tableau copies faites d'après les originaux qui sont en Hollande.
Ces quatorze tableaux sont bien conservés et sont tous d un même format. (Haut 15 1/2 pouces, large de 20 pouces, T.)
110. Deux tableaux : un fumeur et un joueur de violon ^ sans nom de maître.
Ces deux petits tableaux sont peu intéressants. (^Haut de 6 1/2 pouces, large de 5 1/2 pouces, B.)
112. Deux tableaux paysages avec figures et traités avec goût. Le maître ignoré.
Ces tableaux sont sales il y en a un de repeint. T.
118. Paysage avec figures, par Wallaert. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 18 pouces, large de 24 pouces, B.)
124. Tableau de paysage avec figures annoncé dans un catalogue être du Guaspre et les figures du Poussin, on le croit de même , mais fait sur la fin des jours de l'auteur.
Ce tableau a été agrandi.
(Haut de 35 pouces, large de 14 pouces, T.)
125. Deux ovales dont l'un représente Saint-Jean i'évangéliste par Vanost et Saint-Roch , par Watteau père.
Ces deux tableaux sont bien conservé.
(Haut 46 pouces, large 37 pouces, T. )
Concert et jeux d'échec, par Palamedes
Ce tableau a souffert, une planche est déjoinle, et a besoin d'ôtre répare. (Haut de 34 pooces, large de 46 pouces, B.)
128. Figures à mi corps, comme nature: P Vertumne et Pomonm ; 2® Ariadne tenant une coupe; 3" une femme qui se fait sucer le sein par un aspic; 4° une figure d'homme sans signe carractéristique, on en ignore Tauteur.
Ces tableaux de forme ovalo ont bien du mérite , ils ont besoin d'être oclloyé.
(Haut de 87 pouces, large de 81 pouces, T.)
134. Figure à mi corps qui représe; femme en costume et manière française, le maître igi)'>r«'
Ce tableau est bieo conserve.
(Haut do 11) pouces, large de 10 i><m
135. Alexandre conduit par l'Hijnxn <, <<■- .*.*.....,.. ,#.. . BUT la tête d'une femme demie nue , de l'école do Hubens.
Ce tableau a beaucoup souffert; rt t*%i vn inauvaiv cUi* (Haut do 71 pouces, large d) 56 poures
Un pajsage avec figures et animaux, s. Risbrack
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 39 pouces, large de 48 pouces, T.)
140. Portrait d'une religieuse , bien peint , par Vanoost. Ce tableau de forme ronde est bien conservé ,
(Haut de 34 pouces , large de 34 pouces. T.)
143. P Adoration des Bergers, par la Mare; 2** beau paysage , sans nom de maître, on le croit de Huisman de Maline.
Le premier de ces tableaux a beaucoup souffert , et a été retouché.
(Haut de 4 pieds, large de 5 pieds, B.)
Le second est bien conservé.
(Haut de 4 pieds , large de 5 pieds > T.)
La représentation de la Pentecôte^ par Vanost
Ce tableau a été rentoilé il est dans un mauvais état. (Haut de 6 pieds 6 poucss, large de 5 pieds 8 pouces, T.)
154. La Vierge présente Sainte-Thérèse à Saint- Joseph, d'un fond clair accompagné d'anges, par Vanost.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 6 pieds 4 pouces, large de 15 pieds, T.)
155. Jésus , la Vierge et Saint- Joseph couronnant Sainte-Thérèse , par Vanosl.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 6 pieds 4 pouces , large de 15 pieds , T.)
156. Jésus perçant la main de Sainte-Thérèse d'un doux , et la Vierge lui mettant une couronne de rose sur la tête , avec une gloire et des anges, par Vanost.
Ci tableau est bien conservé.
(Haut de 6 pieds 6 pouces, large de 15 pieds 9 pouces).
158. Un religieux conduit par un ange accompagné de la Vierge , dans une gloire, soutenue d'anges, par Vanost.
Ce tableau est troué.
(Haut de 6 pieds 4 pouces, large de 15 pieds, T.)
La Vierge sauvant un religieux du naufrage, par Vanost
Ce tableau est troué.
(Haut dî 6 pieds 4 pouces, large de 15 pieds, T.)
160. Jésus portant sa croix apparaît à un religieux , par J. Vanost.
Ce tableau est bien conservé.
;'Haut de 6 pieds 4 pouces, large de 15 pieds, T.)
162. Saint c~Thérese en extase soutenue par des anges , par Vanost. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 6 pieds 4 pouces , large de 15 pieds, T.)
165. La Salutation Angélique avec le père éternel dans une gloire. Ce tableau est bien conservé , il est sale (Haut de 5 pieds 6 pouces, large de 6 pieds 3 pouces, T.)
167. Un combat de cavaillerie , par un peintre flamand dont le nom est ignoré.
Ce tableau a du mérite , il a besoin d'être nettoyé. (Haut de 5 pieds 6 pouces, large de 6 pieis 7 pouces, T )
Un Christ, par Vanost
Cet tableau est bien conservé.
(Haut de 6 pieds , large de 3 pieds 1 pouce, T.)
169. Une Sainte-Famille , par un maître flamand. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 4 pieds 11 pouces, large de 3 pieds " pouces, T.)
170. L'intérieur d'une église, dans le goût de Petersnef. Ce tableau est en bon état.
(Haut de 8 pieds 3 pouces , large de 4 pieds 8 pouces.
171. Tableau représentant un orage , il est heurté et sans signature, on le croit de F. Millet.
Ce tableau est bien conservé et a besoin d'être nettoyé. T.
Un paysage avec figures , par F. Millet
Ce tableau un peu dégradé a besoin d'être nettoyé. (Haut do 25 pouces, large de 32 pouces, T.)
173. Le reniment de Saint-Pierre avec la servante et les soldats, figure à mi corps, s. Th. Rombouts.
Ce tableau est bien conservé. T.
178. La Magdela'P' 'vr des têtes d'anges dwn*! nii fond de pajrsage, par Jacques Vanost
Ce tableau a été troue dati.s plusieurs endroits.
(Haut de 4 pietls » poucei* , large du 0 puidn 2 pouces, T )
179. Lu préparution d'un bal avec quuntité de figures , et lunsiciens duDS un grand salon, on le croit de Palumedes.
Ce tableau • été rentoilé il eet eo non état. (Haut do 88 poucee, large de 6 pieds 8 ponccv i
Adoration des Mages, on en ignore l'auteur
Co t«bl«au nat dana un MAI tn*Rd<>>lahré
(llout de 5 piodii 1 1 pour<t., large dr d pieiU 5 |)Our«'a, T.
184. Pîlate présentant Jésus au peuple juif y sujet peint à la clarté d'un flambeau par Jacques Jordans.
Ce tabloau a été rentoilé et il est en bon état.
(Haut de 4 pieds 7 pouces , large de 3 pieds 6 pouces, T )
188. L'empereur Bauduin de Constantinople et la confesse Jeanne , sa fille y par J. Vanost.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 7 pieds 5 pouces, large de 5 pieds 5 pouces, T )
193. Un évêque apparaissant à un empreur, le maître ignoré. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 4 pieds 5 pouces, large de 6 pieds T pouces, T.)
195. La Vierge donnant un scapulaire à un religieux, par Vanost.
Ce tableau a été troué et raconmodé.
(Haut de 8 pieds, large de 5 pieds 3 pouces. T.)
197. Une foire et marché avec quantité de figures dans un fond de paysage , sans signature, on le croit de Vinck Boons.
Ce tableau est assez bien conservé il a été repeint dans la jointure. (Haut de 22 pouces 1/2, large de 29 pouces, B . )
198. Jésus au tombeau accompagné de la Vierge , et plusieurs autres figures, sans signature, il est de l'école de Rubens.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 2 pieds 9 pouces , large de 3 pieds 3 pouces, B.)
199. Un jugement sur une place publique , avec quantité de figures , par D. Franck.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 2 pieds 3 pouces , large de 3 pieds 2 pouces, B.
203. Une Sainte-Famille ^ fond de paysage, de l'école française, le maître ignoré.
Ce tableau est à nettoyer.
(Haut de 22 pouces, large de 15 pouces, T.)
204. Un paysage avec figures et la fuite en Egypte , des paysans travaillant à la campagne , la marque du peintre est un globe surmonté d'un croissant suv lequel est une figure qui se précipite, anno 1536.
Ce tableau est assez bien conservé.
(Haut de n pouces, large de 23 pouces, B.)
205. Le déjeuner d\in cavalier avec une jolie femme, la table est garnie de vin et de fromage, signé Ricbaert 1650.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 21 1/2 pouces, large de 28 pouces, B.)
207. Paysage avec figure, Vénus descendant des deux à la mort d^ Adonis Ateiseus.
Ce tableau est fort sale.
(Haut de 24 pouces, large de 33 pouces , T.)
208. Une descente de croix , sans signature , on le croit une bonne copie d'après Rembrant.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 32 pouces, large de 26 pouces, T.)
210. Un religieux écrivant, par J. Vanost. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 38 pouces, large de 24 pouces, T.)
211. Une tête d'homme, signé Jacob Wost. P. F. Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 12 pouces, large de 9 pouces , B.)
Sujet Bacchanal, manière du Poussin
Ce tableau a été rentoilé, et mal repeint presqu'en entier. (Haut de 35 pouces, large de 50 pouces. T.)
219. Deux portraits d'enfants grands comme nature , jouant avec un chien, par Graat, 1675.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 5 pieds, large de 6 pieds 4 pouces, T.)
225. Deux tableaux, l'un représentant la Seine (la Cène) , et l'autre Jésus appel lant les enfants, par Oudenarde. Ces tableaux sont bien conservés.
(Haut de 1 pieds 2 pouces, large de 9 pieds 1 pouces, T.)
235. Tableau représentant des pestiférés , avec un temple dans l'éloi gnement, on en ignore le maître.
Ce tableau est en mauvais état, il peut ôtre réparé. (Haut de 2 pieds 8 pouces, large do 8 pieds 7 pouces, T.)
237. Un chevreuil mort, avec un fusil et une gibecière, le maître ignoré. Ce tableau a été rentoilé et en assex bon état.
(Haut de 3 pieds 4 pouces, large de 8 pieds 4 pouces.)
238. Jésus à table avec le* Peler int faisant la fraction du pain , il e.st de l'école (hi Flandre.
Ce lableett • besoin do réperation.
(Haut de 4 pieds 11 poucee, large de 4 pieds '» pouces, T.)
241. Joseph avec V enfant Jésu* , niir .T Viinn«t. Ce tableau a été racommodé.
(Haut de 8 pieds 5 poooat, large do 2 picda 1 pouces, T )
243. Tableaux de paysage avec figures représentant Vénus qui pleure la mort d' Adonis ^ on le croit de Kerings. Ce tableau est bien conservé.
(Il a 7 pouces et demi de diamètre, C )
Un Christ j par .T. Vanost.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 3 pieds 6 pouces, large de 2 pieds 6 pouces, T.)
246. Le Baptême de Jésus par Saint- Jean-Baptiste, accompagné d'ange le maître ignoré.
Ce tableau est assez bien conservé.
(Haut de 4 pieds 10 pouces, large de 3 pieds 6 pouces, B.-T.)
247. La Vierge accompagnée de Saint-Joseph ayant à ses pieds Sainte- Thérèse a qui elle met une chaîne de diamant , par Vanost.
Ce tableau est en assez bon état mais fort sale.
(Haut de 10 pieds 3 pouces, large de 5 pieds 4 pouces.)
251. La comtesse Jeanne et Marguerite de Flandre j figure comme nature, par J. Vanost.
Ces tableaux sont en bon état.
(Haut 1 pieds 2 pouces, large 3 pieds 8 pouces, T.)
253. Six tableaux représentant différents sujets de la Passion , par "Watteau père.
Trois de ces tableaux sont troués.
(Haut de 10 pieds, large de 6 pieds. T.)
255. Adoration des Bergers^ de l'école de Flandre. Ce tableau a été rentoilé, il est en assez bon état. (Haut 6 pieds 3 pouces, large 4 pieds 4 pouces, T.)
256. La Magdelaine chez Simon le pharisien aux pieds de Jésus , de l'école de Flandre.
Ce tableau a été rentoilé , il est en assez bon état. (Haut 3 pieds 5 pouces, large de 5 pieds. T.)
259. L enfant Jésus tenant sa croix, au milieu d'une gloire d'anges, par J. Vanost.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 6 pieds 3 pouces, large de 4 pieds 5 pouces. T.)
261. Deux figures à mi corps grands comme nature, appuyées sur un globe, rians de la folie des hommes, par Jordans. Ce tableau a besoin d'être nettoyé, il est troué. (Haut de 3 pieds 2 pouces, large de 3 pieds 4 pouces. T.)
2G2. Saint -Joseph tenant l'enfant Jésus, par Jacques Vanost. Ce tableau est bien conservé.
(Hau* de 6 pieds, large de 3 pieds 9 pouces, T.)
263. Portrait d'un Religieux Augustin^ par Jacques Vanost. Ce tableau est à nettoyer , il a du mérite. (Haut de 4 pieds 6 pouces, large de 3 pieds 8 pouces, T.)
264 •''^ Les douze Apôtres , deux sur chaque tableau, peints par La Mare.
Ces six tableaux ont été rentoilés.
(Haut de 2 pieds 6 pouces, large de 2 pieds, T.)
267. L'Adoration des Bergers, fond de pajsage, par Romain Delà rue. Ce tableau a besoin d'être nettoyé.
(Haut de 4 pieds 10 pouces, large de 6 pieds 2 pouces. T.)
268. Une Vierge dans une gloire , dans le bas Saint -Augustin et Sainte-Monique , par Wamps.
Ce tableau est conservée, il est à nettoyer.
(Haut de T pieds 6 pouces, large de 4 pieds 8 poucîs. T.)
271. Jésus couronné d'épines , avec plusieurs figures qui lui insultent , on ignore le nom du maître.
Ce tableau a été rentoilé et agrandi, il a beaucoup souflFert. (Haut de 5 pieds 8 pouces, large de 5 pieds 5 pouces, T.)
274. La vue du Port de Dunkerque , tel qu'il était dans son état primitif, avec plusieurs vaisseaux, le maître ignoré. Ce tableau est fort sale.
(Haut de 3 pieds 4 pouces, large de 5 pieds 9 pouces, T.)
276. Une Vierge avec l'Enfant Jésus et des anges qui touchent de différents instruments, le maître ignoré.
Ce tableau a été repeint en plusieurs endroits.
(Haut do 3 pieds 9 pouces, large de 3 pieds 9 pouces, T.)
279. L'entrée de Jésus à Jérusalem , grande composition sans nom de maître , il est de l'école flamande.
Co tableau est troué dans la partie du ciel.
(Haut de 4 pieds 8 pouces, large de 6 pieds 6 pouces, T.
280. La Magdelaine chez Simon le pharisien, le maître ignoré. Ce tableau a été rentoilé et a souffert.
(Haut de 4 pieds 10 pouces, largo de 0 pieds 4 pooces. T.)
284. Un Christ bien peint , sons nom de maître , il est dans In manière de Vandeik.
Ce tabletu est trèssale, il pouroit être rentoilé. (Haut de S pieds, large de 4 pieds 1 pouces, T.^
285. Jéâui parlant à la Magdelaine , sur un beau fond d'urcailecture , on le croit de (r. Luiresse.
Ce tableau est itale, a beaucoup souffert et est repeint. (Haut de 18 pouees, large de 24 pouces, T.)
286. Un Christ au tombeau, avec deux anges, le maître ignoré. Ce tableau est conservé.
(Haut de 3 pieds 1 pouce, large de 6 pieds 8 pouces, T.)
287. L'Adoration des Mages, sans signature, de l'école de Flandre.
Ce tableau est sale et troué.
(Haut de 4 pieds 8 pouces, large de 5 pieds 6 pouces, T.)
288. Saint-Augustin sur le rivage parlant à un enfant, le maître ignoré.
Ce tableau est très-sale.
(Haut de 4 pieds, 1 pouce , largo de 2 pieds "1 pouces. T.)
289. Un Christ au tombeau avec la Vierge et Saint-Jean et autres disciples, par J. Jordans.
Ce tableau est assez bien conservé.
(Haut de 4 pieds 2 pouces, large de 2 pieds 10 pouces, T,)
293. Excellente figure à mi corps comme nature, représentant Saint- Paul appuyé sur une épée, sans nom de maître , on le croit du Guerchin. Ce tableau est chargé de crasse et seroit intéressant s'il étoit nettoyé. (Haut de 2 pieds 6 pouces, large de 22 pouces, T.)
295. Jésus parlant aux pharisiens en leur disant rendez à César ce qui appartient à César, bonne copie d'après Rubens.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 3 pieds 1 pouces, large de 4 pieds 10 pouces, T.)
296. La Vierge, dans une gloire, Saint- Jean et des Chérubins , par J. Vanost.
Ce tableau ast fort sale.
(Haut de 2 pieds 10 pouces, large de 4 pieds, T.)
299. Le Martyr de Sainte-Ursule et ses compagnes, sans signature, on le croit de Martins Devos.
Ce tableau a besoin d un peu de réparation.
(Haut de 4 pieds 10 pouces, large de 3 pieds 1 pouces, B.)
300. Plan perspectif de l'église des cj-devants Augustins de Lille , le maître ignoré.
Ce tableau a besoin d'être nettoyé.
(Haut de 3 pieds 8 pouces, large de 5 pieds 6 pouces, *r )
Une Sainte-Famille, signé A. Goubeau
Ce tableau a été troué en plusieurs endroits.
(Haut de 4 pieds 11 pouces, large de 4 pieds 8 pouces, T.)
302. Deux pendants, l'un représentant le Christ au tombeau, et l'autre la Résurrection, on les croit de Janssens.
Ces tableaux ont été rentoilés , ont beaucoup souffert et ont été repeints. (Hauts de 6 pieds 4 pouces, larges de 5 pieds. T.)
305. Une Vierge de douleur avec plusieurs anges attristés, on en ignore le maître.
Ce tableau a besoin d'être nettoyé.
(Haut de 5 pieds, large de T pieds , T.)
307. Jésus au tombeau avec la Vierge , et autres figures , le maître en est ignoré.
Ce tableau est fort sale quoiqu'en bon état. (Haut de 8 pieds 1 pouce, large de 6 pieds, T.
308. La décolation de Saint- Jean-Baptiste dans le moment où Héro^ dias reçoit dans un plat la tête que lui présente le bourreau , sujet au flambeau, il est d'un maître dont on ignore le nom.
Ce tableau a été rentoilé, il est fort défectueux et couvert de crasse. (Haut de 6 pieds 3 pouces, large de 6 pieds *l pouces.)
311. L'intérieur d'une tente où est un lit, au bas duquel sont deux iigures mortes , et sur le coin du tableau sont deux figures nuds , armées d'une épée, on ignore le sujet et le nom du maître.
Ce tableau a été rentoilé et repeint, il est d'une crasse étonnante.
(Haut de 5 pieds 6 pouces, large de 6 pieds 5 pouces, T.
314. Un Saint-Jérôme avec les attributs de la pénitence et un noir à ses cotté», fond de paysage, il est de l'école de Flandre. Ce tableau a été rentoilé, il s'écaille. (Haut de 4 pieds 5 pouces, large de 6 pieds 8 pouces, T.)
317. Deux enfants habillés , dont l'un mange du melon et l'autre du
raisin, signé J.-B. 1688.
Ce tableau est sale et troué.
(Haut de 3 pieds 6 pouces, large de 2 pieds 8 pouces. T.)
Adoration des Mages , de l'école de Flandre
Ce tableau est assez bien conservé.
(Haut de 4 pieds 9 ponces, large de 7 pieds, T.
327. Un Ubleau, deux voleta: Saint-Luc peignant la Vierge, et sur le» volets Saint-Jean l'évangéliste et Saint-Marc ^ ce Ubleau est ancien, sans date ni nom de miiltre.
Ce ubleau a été écaillé el repeint , il • du mérite . sa réparalioa denanderail
beaucoup de travail.
(Haut de 5 pieds, large do 8 pieds 10 ponces, l; ,
328. Le martyr de Sainte-Catherine , des Dsmmei cherchent à la con-
server , et un grand prêtre l'invite à sacrifier à Apollon , le boureau se dispose à lui couper la tête, le fond est une gloire, par P. P. Rubens.
Ce tableau a été rentoilé et agrandi au bas d'environ six pouces , il a été repeint à la figure d'Appollon, au reste le tableau est intact et en bon état.
(Haut de 11 pieds 3 pouces, large de 7 pieds 6 pouces, B.)
329. Un cavalier prêt à monter à cheval , un domestique le tient par la bride, c'est un portrait, le maître ignoré.
Ce tableau a été un peu écaillé, il peut aisément se réparer. (Haut de 15 pouces, large de 18 poucas, C.)
330. Jésus au tombeau , tableau ancien peint sur un fond d'or , on le croit de Micbel Goxis.
Ce tableau est déjoint , il est sur bois.
(Haut de 2 pieds 10 pouces, large de 3 pieds 1 pouce.)
331 . Deux marcbands de chevaux , tableaux hollandais dont le maître est ignoré.
Ces tableaux sont bien conservés.
(Haut de 3 pieds, large de 4 pieds 11 pouces, T.)
332. Tableau de nature morte dans lequel se trouve peint un tableau de lettres , médailles , bronze , barreliefs et plâtres , brochure , estampes , par Dusillon.
Ce tableau est bien conservé.
(Haut de 19 pouces, large de 28 pouces, T.)
334. Le reniement de Saint-Pierre^ attribué à Théodore Rombout. Ce tableau est troué et fort sale. (Haut de 4 pieds 3 pouces, large de 5 pieds 9 pouces, T.)
336. Le Christ mort sur les genoux de sa mère accablée de douleur , le
maître ignoré.
Ce tableau est bien conservé et en bon état.
(Haut de 4 pieds 2 pouces, large de 2 pieds 8 pouces. T.)
338. La Magdelaine parfumant les pieds de Jésus chez Simon le pharisien ^ bonne esquisse dans le genre de Paul Veronese. Celte esquisse est trouée et pourrait être rentoilée. (Haut de 2 pieds 1 pouces, large de 2 pieds 2 pouces , T.)
341. Tableau de trois têtes de caractère, figurant Suzanne et les deux vieillards.
Ce tableau est sur bois et déjoint.
(Haut de 14 pouces, large de 22 pouces.)
342. La naissance de Jésus, avec la Vierge , Saint-Joseph et des anges, le maître est ignoré.
Ce tableau est sale.
(Haut de 18 pouces, large de 24 pouces, T. "^
344. Des pajsans qui font offrande avec des fruits de la terre à Cérès , des génies tiennent les attributs de l'agriculture ; de l'école de Flandre.
Ce tableau est conservé mais à nettoyer.
(Haut de 4 pieds 1 pouce, large de 24 pouces, B.)
349. La Sainte-Famille , et une gloire d'anges dans la partie haute , par Vanoost.
Ce tableau est bien conservé mais sale.
(Haut de 11 pieds 4 pouces, large de 1 pieds 1 pouces, T.)
350. L enfant Jésus tenant sa croix, accompagné de plusieurs anges, le père éternel dans une gloire, par Vanoost.
Ce tableau est en bon état.
(Haut de 10 pieds 7 pouces, large de 7 pieds, T.)
354. Lange qui annonce aux bergers la naissance du Sauveur, esquisse en grisaille.
Ce tableau est conservé.
(Haut de 10 pouces, large de 13 pouces, B.)
360. Cléopatre^ figure à mi corps, le maître ignoré. Ce tableau est en bon état.
(Haut de 3 pieds 2 pouces, large de 22 pouces, T.)
370. Un Christ mort, grand comme nature, on le croit de Vandick. Ce tableau a besoin d'être rentoilé , nettoyé il deviendroit superbe , il est troué et
déchiré au bas.
(Haut de 7 1/2 pieds, large de 4 pieds, T.)
372. Quatre tableaux : 1° La Présentation de Jésus ou Jésus au temple: 2° V Adorât ion des Bergers; 3° le Mariage de la Sainte-Vierge ; 4** Fuite en Egypte. Par Vanoost.
Ces tableaux sont roulés, à réparer et à nettoyer.
(Hauts de 7 pieds 2 pouces, larges de 11 pieds. T.)
380. Jésu^ couronnant Sainte -Thérèse y accompagné de la Vierge, Saint-Joseph dans une gloire , par Vanoost. Ce tableau est sale et troué.
(Haut do 10 pieds 2 pouces, large de 8 pieds 3 pouces, T.)
387. Deux tableaux représentant deux saints évéques. Ces tableaux ont été troués et repeints. (Haut de 4 pieds 8 pouces, large do 8 pieds 4 poucea, T.)
392. Deux sujets peints en miniature sous glace , l*un Vénw intercédant Jumm pour le départ d'Enée , et l'autre différentes divinités : le nom du maître n'est pas lisible.
Ces miniatures sont bien conservées.
(Haut de 0 poucos 1/2, lorge de 8 1/3 pouces, sur itoiro ]
393. Un ancien meuble entouré de treize petits tableaux , peints par un maître flamand dont on ignore le nom.
Ces tableaux sont assez bien conservés.
Ils sont peints sur cuivre
432. Un religieux RécoUet touchant à la figure du Christ des médailles , peint par un peintre flamand dont on ignore le nom.
Ce tableau a besoin d'être nettoyé, il est en bon état. (Haut de T pieds 5 pouces , large de 4 pieds 4 pouces.)
Je certifie que les objets contenus au dit inventaire du dépôt des cy-devant Récollets est véritable.
A Lille , le 1 prei-ial Tan 3^ de la République.
DE LILLE
Nous avons cru inutile, nous l'avons dit, de joindre à notre travail une étude sur les artistes du XVI 1^, et du commencement du XVIir siècle, dont les œuvres sont suffisamment connues par les spécimens que possèdent les collections et les églises de la ville ; M. Reynart leur a d'ailleurs consacré une notice dans le Catalogue du Musée, Nous aurions peu de renseignements à ajouter à la biographie des Van Oost, d'Arnould de Wuez et de Wamps ; mais il n'est pas sans intérêt de dire quelques mots de l'école de dessin fondée à Lille en 1754, des expositions annuelles de peinture qui eurent lieu dans cette ville à partir de 1773, et de Vuicadémïe, qui y fut établie en 1775.
L'école de dessin fut fondée avec la pensée, nonseulement de créer des artistes, mais aussi de donner à rindustrie des coopérateurs utiles. Elle fut établie sous la direction d'un peintre lillois nommé Le Tilier, dont toutes les œuvres nous sont inconnues. A la suite d'un contlit entre les commissaires-surveillants de l'école et ce professeur qui. sans les consult^T. avail introduit dans TateliiM'
l'étude du modèle vivant ^^\ Le Tillier donna sa démission et fut remplacé, le 14 juin 1756, par un peintre nommé Gueret, qui resta à la tête de Fécole, de 1756 à 1778. En 1770, Louis Watteau, de Valenciennes, neveu du célèbre Antoine Watteau, fut adjoint à Gueret, avec promesse de survivance, et il devint professeur en titre en 1778. Son fils François lui fut adjoint, à son tour, comme professeur, en 1785.
A partir de 1773, furent organisées des expositions annuelles où figuraient, non-seulement les œuvres des élèves de l'école, mais celles des professeurs, des peintres et des amateurs habitant la ville. Les Archives et la Bibliothèque possèdent une collection, à peu près complète, des livrets imprimés qui contiennent la description des objets exposés chaque année, de 1773 à la fin du siècle. 11 y a de curieuses recherches à y faire, pour l'histoire de l'art local.
En 1783, pour exciter à un plus haut point l'émulation des élèves , il fut décidé qu'à partir de l'année 1784 il serait, tous les trois ans, ouvert un concours, dont le lauréat recevrait une pension de la ville, afin d'aller continuer ses études à Paris. Du reste, antérieurement à cette date , l3 Magistrat avait entretenu dans la capitale certains élèves de l'école qui lui paraissaient avoir de l'avenir. Nous citerons, parmi ceux-ci : le sculpteur Roland, qui, en 1782, fut nommé agrégé de l'Académie royale, et qui envoya à sa ville natale la réduction en plâtre du Caton d'Utique, qai lui valut cet honneur.
Wicart, sur lequel on fondait les plus belles espérances, jouit de la même faveur. Il étudia d'abord dans l'atelier de Le Bas , le graveur , et envoya de Paris à l'exposition de 1780 deux dessins : l'un d'après un bas-relief de Puget, l'autre d'après un tableau. 11 entra ensuite dans l'atelier de David, et, en 1784, il fit hommage au Magistrat d'un
fl) Ce fait , on le voit, est antérieur de quinze ans à l'époque où L. Watteau fut placé à la tête de l'Ecole , et n'a pu par conséquent motiver sa démission.
tableau représentant Jose;ph expliquant les Songes^ en reconnaissance de la pension que la ville lui faisait à Paris. Sauvage, membre de l'Académie royale, et Da\id, peintre du roi, écrivirent au Magistrat les lettres les plus flatteuses pour le pensionnaire lillois ^*^ Le 24 mai 1784, le Magis^ trat envoya à Wicart une somme de 240 florins , à titre de gratification, et, après la mort de son père, il donna un emploi au frère de l'artiste, pour que celui-ci fût déchargé du soin de soutenir sa famille.
En 1786, Wicart, qui avait obtenu une médaille à l'Académie royale, envoya à l'exposition de Lille un tableau représentant Le Jugement de Salomon, Ce tableau, de cinq pieds de large , sur quatre pieds et demi de haut , n'est point celui qui est au Musée et qui représente le même sujet. Ce dernier, de plus petite dimension, est celui qui figura à Texposition lilloise de 1810.
Si la ville fut généreuse envers Wicart, jamais dette de reconnaissance ne fut plus noblement acquittée que celle dont Wicart se crut débiteur envers la ville où il avait pris ses premières leçons , et qui subventionna ses études à Paris. En léguant à la Société des Sciences et des Arts les inestimables collections qui portent son nom, et qu'il avait formées pendant son long séjour en Italie, Wicart a fait de Lille, sa ville natale, un centre artistique, un des sanctuaires de l'art.
C'est aussi avant l'établissement du concours triennal , dont nous avons parlé plus haut, que les graveurs J.-B.
l\) Vniri In IrLIrc An Davïtl.
Ptrit , 9S ivril 1180.
Jai 1 honneur de vous aUMter que le tabletn que f oui tlla voir de M. Vioert, et dont j ai été on ne peut plu» content, eet bien de luy et qu'il y • tout à etpérer d'un jeuno homno qui (ait un pareil tableau d histoire , surtout pour son premier; jo ne saurais trop voue exhorter à tuy procurer lee fiicultés de pouvoir lo mettre k même de tirer parti deeheareoeee dlspoeitious qu'il a reçaee de le câture,
J'ai l'hoaoeur d'être, etec reepect, Meeeieuri, voire trèe-haable et trè^obeieeeat eerviteor ,
DAVID, peintre du roy.
Liénard, Helman, Louis Masquelier, qui avaient commencé leurs études à Técole de Lille , allèrent perfectionner leur talent dans la capitale, avec les subsides de la ville. Ce fut plus tard Masquelier , le compatriote de Wicart , qui prêta à celui-ci son concours pour la gravure des planches de la Galerie de Florence, Ces gravures valurent à Masquelier la médaille d'or à l'exposition de 1802. Masquelier , le jeune, également pensionné par la ville, termina ses études à Paris, dans l'atelier de L. Masquelier, son parent.
Le peintre François Watteau , fils de Louis Watteau , le professeur adjoint de l'école, fut également envoyée Paris pour suivre les cours de l'Académie royale , et les archives municipales possèdent le certificat original, signé de Cochin, secrétaire perpétuel de l'Académie, qui constate que François Watteau a remporté un .prix de dessin à Paris, en l'année 1777.
Les peintres pensionnaires nommés au concours, à partir de 1785, n'arrivèrent pas à la même célébrité que leurs prédécesseurs. Ce furent L. Martin Meuris se, lauréat en 1785, qui travailla à Paris dans l'atelier de Renaud, peintre du roi ; Alexandre-Joseph Denoyelle, lauréat en 1788, qui obtint à Paris une première médaille. Tous deux figurent sur les livrets des expositions lilloises pour de nombreux tableaux, mais aucune de leurs œuvres ne nous est restée. Enfin, en 1791, ce fut un élève sculpteur, Henri Lortioit, qui obtint la pension. Il était fils de A. Lortioit, également sculpteur, et qui fit partie de l'Académie lilloise. Nous parlerons plus loin des travaux du père et de ceux du fils.
Arrivons à la création de l'Académie lilloise.
En 1775, pour mettre fin aux conflits sans cesse renaissants qui s'élevaient à tout propos entre les peintres étrangers et la corporation des peintres lillois, le Magistrat décréta, par une ordonnance, que « dorénavant, pour ne pas laisser plus longtemps les arts libéraux confondus avec
— gales arts méchaniques » , les peintres et les sculpteurs seraient divisés en deux classes : la première (c formerait un corps académique affranchi des assujettissements de la maîtrise » , la seconde resterait soumise aux ordonnances et statuts qui régissaient la corporation des peintres et celle des sculpteurs. Pour réaliser cette décision, il ajoutait que l'Académie en question était, dès lors constituée par les artistes dont les noms suivent :
Gueret, peintre et professeur à V École de dessin,
Watteau, Louis, peintre, professeur-adjoint.
Borne , Etienne, doyen des peintres, [ ""^^^H^ ^^^^IX^^""^^
Dusillon, peintre, ) dessio.
Beghin (P.-L.-J.) , peintre.
Noël, C, peintre.
Baudoux , ciseleur.
Lorthioit (A. J.), sculpteur.
Le Magistrat, en nommant académiciens les artistes ci-dessus, décida que chacun d'eux offrirait au Salon des Arts une œu\Te exécutée par lui , en remplacement du morceau de réception dont il était dispensé. Quant aux artistes qui, postérieurement, voudraient faire partie de V Académie et jouir ainsi des immunités que ce titre conférait, ils auraient, d'abord, à présenter, pour l'agrégation, une de leurs œuvres , et ensuite à exécuter un morceau dont le sujet et la dimension leur seraient indiqués. Après examen de ce travail , les académiciens titulaires se prononceraient sur l'admission définitive des agrégés.
Le Salon des Arts^ qui devait conserver toutes ces œuvres, était situé rue Comtesse. En décrétant cette création , le Magistrat jetait, dès 1775, les bases d'un Musée qui se serait enrichi successivement des morœaux de réception de tous les agrégés et académiciens. Nous citerons les œuvres principales qui y furent déposées, et dont un certain nombre a figuré, jusqu'aujourd'hui, dans noire Musée, avec cette mention : provenance inconnue.
C'était aussi dans ce Salon des Arts qu'avaient inu .
à l'époque de la foire, les expositions annuelles organisées par le Magistrat.
Il nous reste à donner une courte notice sur les académiciens de la fondation et sur ceux qui furent postérieurement reçus. Nous suivrons leur ordre d'inscription.
GuERET, professeur de l'école de dessin. Cet artiste n'a laissé, à notre connaissance du moins, aucune œuvre qui jouisse de quelque célébrité. En 1767, il exécuta les décorations pour la célébration du Centenaire du retour de Lille à la France ; en 1770, il fut chargé de restaurer le grand tableau d'Arnould de Wuez, au Conclave.
En compulsant les livrets des expositions , nous avons constaté que, de 1773 à 1777, il exposa une trentaine de tableaux de genre, ou paysages, généralement d'assez petites dimensions ; voici la désignation de quelques-uns de ces tableaux : Vue d'Alger au clair de la Ume. — Un clair de lune , V atmosphère étant orageuse. — Une Boucherie. — Une Poissonnerie. — Représentation des ruines de Rome. — Ruines de Palmyre. — La Rencontre fortunée. — La Déclaration d'' amour. — Ces désignations serviront peut-être à faire retrouver où attribuer quelques œuvres de ce peintre qui doivent encore exister à Lille.
En 1777, et comme morceau d'académicien, il peignit pour le Salon des Arts un vaste tableau allégorique « haut de huit pieds sur quatre pieds six pouces de largeur » afin, dit le livret , de consacrer le souvenir de la création des écoles de dessin. Voici l'analyse écourtée de la description de ce tableau :
(c La ville de Lille , figurée par une femme vêtue des couleurs de son écusson, présente à Minerve les génies de la peinture , de la sculpture et de l'architecture ; dans le ciel , la Renommée vole vers le temple de Mémoire où elle va placer une médaille aux armes de la ville. » Ce tableau lui-même ne nous a pas été conservé, et le Musée de peinture de la ville ne possède aucune œuvre de Guéret.
Nous avons retrouvé dans un des cartons des archives municipales, un dessin à la plume signé Guéret. C'est un projet de cartouche pour le couronnement sculpta qui devait être placé au haut du cadre que le Magistrat fit faire, pour le portrait du Gouverneur, M. le prince de Soubise, offert par celui-ci à la ville. Ce dessin, représentant des Amours soufflant dans la trompette de la Renommée et entourés d'attribus guerriers est assez bien composé ; il fut exécuté en 1767. Ce portrait du prince de Soubise, qui était placé au Conclave^ figure encore dans un inventaire de 1790.
Le musée Wicart possède un portrait de Guéret , peint en miniature, par Hélant, élève des écoles de Lille, qui exposa de 1776 à 1782.
Watteau Louis, professeur adjoint, né à Valenciennes , le 10 avril 1731, mort à Lille le 27 août 1798. Il était neveu du célèbre Antoine Watteau. x\djoint à Guéret comme professeur, en 1770 , il lui succéda en 1778. Les livrets d'exposition, de 1773 à 1799, qui nous sont parvenus, énumèrent plus de deux cents tableaux exposés par lui pendant cette période , au Salon des Arts, Le genre de L. Watteau, est trop connu, pour que nous ayons besoin de donner ici la nomenclature des œuvres exposées. Il peignit aussi pour les églises du pays , de nombreux tableaux religieux, mais ce n'est pas à ce genre de travaux qu'il doit sa célébrité. Parmi beaucoup d'œuvres inégales , certains de ses tableaux de genre sont composés et peints avec esprit et facilité. Le musée do Lille possède quelques unes de ses œuvres les plus remarquables.
Pendant la Révolution^ il joua un certain rôle politique, et son pinceau nous a laissé de curieux souvenirs de cette époque: La Fédération lilloise " — Lille a bien mérité de
(i) Il reçut une pvtification de 800 UyrM pour U grtYtiro de ce ttbleau d4dié au
MagiKtrat In lOjtiillnt 1701.
la patrie ^*^ — Le Siège de Lille ^^^ ; ce sont des pages , qui, en outre du mérite artistique , ont et conserveront pour la ville un intérêt de plus en plus vif.
Nous ne savons ce qu'est devenu le tableau de réception que L. Watteau peignit pour le Salo7i des Arls, où il figura en 1776. Ce tableau de dix pieds neuf pouces de hauteur, sur six pieds neuf pouces de largeur, représentait Bélisaire, mendiant dans les rues de Constantinople, et reconnu par un de ses anciens lieutenants. C'est le sujet du tableau de David , qui figure dans notre Musée. M. Langlart-Tripier possède, parmi de nombreux tableaux de Watteau, les grandes compositions où il a peint les expériences aérostatiques de Blancbart, et son retour triomphal à Lille. — Ces deux tableaux ont été gravés.
Enfin ce fut Watteau qui dressa en 1795 l'inventaire des tableaux des églises et des communautés que nous avons publié en appendice ; nous ne pouvons que regretter, sans lui en faire un reproche (le goût de l'archéologie artistique n'existait pas encore à son époque), qu'il n'ait compris, parmi les œuvres dignes d'être conservées, aucun des tableaux primitifs qui existaient encore alors à Lille en si grand nombre.
Borne Etienne (doyen des peintres). Il était fils d'Etienne Borne , peintre sur faïence, originaire de Nevers , qui vint s'établir à Lille au commencement du XVIIF siècle, appelé par Jacques Février, le faïencier lillois. Borne était déjà vieux lorsqu'il fut nommé académicien.
(1) Ce tableau qui figura à l'exposition de 1*794 a été donné au musée par M. Lenglart- Barrois,
(2) Le tableau qui existe sous ce titre au musée n'est qu'une reproduction en petit du grand tableau qu'il peignit pour la ville , et qui fut exposé , en 1196 , mais il a tellement souffert qu'il ne figure plus dans nos collections. Lors de l'apparition de ce tableau la Société populaire provoqua une souscription publique pour payer les frais de la gravure qui fut exécutée par Masquelier le jeune, élève des écoles de Lille. Nous connaissons de magnifiques épreuves de cette gravure.
Les livrets qui nous sont parvenus ne mentionnent pas Toeuvre qu'il exécuta pour le Salon. Nous n'y avons vu figurer son nom que trois fois. En 1773, par conséquent , avant sa nomination , il exposa deux copies d'après Garrache et Jordaens. En 1775, il envoya un bas-relief représentant l'Enfant - Jésus avec saint Jean et deux tableaux formant pendant : Vertumne eu Pomone, Zéphyre et Flore. En 1782, « il exposa un tableau représentant un petit chien tel qu'il a été présenté à la Reine ^d.v\e. S' Clavel M** rue des Bonnes Filles , à Lille (h. buit pouces sur onze pouces et demi de 1.)
Nous ajouterons que nous avons vu à Lille un portrait signé de lui. Ce portrait, d'une bonorable médiocrité, ne fait pas trop regretter ses œuvres disparues.
DusiLLON J.-B., peintre. Encore un artiste aujourd'hui inconnu. Il figure dans toutes les expositions de 1773 à la fin du siècle ; généralement ses tableaux représentent des bas-reliefs, des architectures, des ruines, des paysages. Il peignit pour le Salon un grand tableau de dix pieds, neuf pouces de haut, sur six pieds, neuf pouces de large, représentant: Pygmalion voyant ^''animer la statue de Galathée. Les quelques tableaux de lui qu'il serait intéressant de retrouver, sont ceux où il a représenté des vues de Lille et des châteaux des environs.
11 existe à Lille dans la collection de M. Lengla 11 un t.ibirau de J.-B. Dusillon , peint en tro7n})e-rœil. 11 représente une gravure à Teau forte clouée sur une planche de sapin. C'est un ouvrage de patience plutôt qu'une œuvre artistique.
Dusillon eut un fils, Fidèle, qui suivit les cours do l'école de dessin et qui , comme son père , s'adonna à la peinture. Il peignit dans le pays un grand nombre de portraits en miniature. Jusqu'à ce jour, le plus grand mérite que nous reconnaissions à Dusillon, le père , c'est d'avoir été le premier maître de Donvé, dont nous p;«»'^"rniw nln< î.un
Beghin P.-L.-J, peintre. Il exposa en 1773 deux tableaux ovales, représentant saint Pierre et samt Paul ^ et un grand tableau, la Samaritaine. Il avait 72 ans lorsqu'il fut, en 1775, nommé académicien. Son tableau de réception , de même dimension que ceux de Watteau et de Dusillon, représentait Susanne au bain, surprise 'par les deux vieillards. Son titre d'académicien ne lui servit qu'à une chose: à obtenir de la ville une pension de 180 livres, qu'il était dans l'impossibilité de payer , pour entrer à l'hôpital des Vieux Hommes^ où il fut admis en 1786, à 83 ans.
Noël C, peintre. Il peignit beaucoup de portraits à l'huile et au pastel, et d'après les noms portés aux livrets, il avait une belle clientèle. On voit figurer parmi ses modèles des évoques, des chanoines en habit de chœur, des officiers en uniforme, et même ime actrice , Mile ***, en costume de théâtre (rôle de Zelmire). Pour payer sa dette à V Académie il peignit , par exception, un grand tableau de dix pieds , neuf pouces de haut, sur cinq pieds, huit pouces de large , qui fut exposé en 1777. Il représentait: Apollon et la Syhille de Cumes; cette dernière demande à Apollon de vivre autant d'années qu'elle a de grains de sable dans la main. Nous n'avons aucun renseignement sur la destinée de ce tableau. Quant aux portraits de G. Noël il doit encore en exister à Lille, mais jusqu'ici il ne nous a pas été donné d'en voir.
Baudoux^ François-Joseph, ciseleur. C'était un orfèvre ciseleur qui jouissait, et avec raison , d^une grande réputation. Le compte de l'église de La Madeleine enregistre en 1766 un paiement de trois mille livres à valoir sur la façon delà châsse de l'église. Cette église possède encore de cet artiste une porte de tabernacle en argent doré représentant le Serpent d'airain, et signalée , comme un magnifique travail, dans l'inventaire des objets d'art des églises de Lille. En 1773 il exposa au Salon des Arts un
médaillon d'argent dans un cadre en cuivre orné de trophées ; ce médaillon représentait une Chasse aie lion, et un autre, le Crucifiement. En 1774 il exposa un bas-relief en cire, Alliance de Jupiter et de Junon; en 1785 une porte de tabernacle en argent, représentant la Descente de croix; fia 1776 quatre médaillons d'argent, etc.; enfin, en 1777, après sa nomination à V Académie ^ il offrit au Salon des Arts un bas-relief en cuivre ciselé et doré représentant V Enlèvement d'Hélène. Du Salon des Arts cette pièce est passée dans le musée archéologique de la ville. Le travail en est excessivement remarquable ; quant aux qualités du dessin elles se ressentent du goût de Tépoque , c'est du grec comme on le comprenait alors. Baudoux figure sur les comptes de la ville pour la fourniture de pièces d'argenterie destinées à faire des cadeaux. Nous citerons entre autres une soupière de 1200 florins que le Magistrat offrit à Lequeux, architecte, qui avait dirigé les décorations exécutées à Lille pour la fête de la naissance du Dauphin (1782). Baudoux eut un fils qui fut élève des écoles de la ville , et qui , après y avoir obtenu la médaille en 1779 , alla travailler à Paris dans l'atelier de Moitte, sculpteur du roi ^'^ 11 exposa à son tour en 1784, au Salon des Arts un grand bas-relief (quatre pieds de 1. surtroisp. deh.) représentant le Fratricide de Caxn\ ilfut agrégé à l'Académie le 25 octobre 1785, après lui avoir soumis un bas - relief : La Présentation de Notre- Seigneur au Temple.
LoHTHioiR, LoHTHioiT OU LoHTioiT pèro * , sculpteur. En 1773 il exposa une statue en terre cuite de quatre pieds de haut, représentant Milon de Crotone^ et deux bustes : le Printemps et l'Été ; en 1775 un S t- Pierre pleurant ses
(1) En n85 Moitto exposa a Lille l'esquisse d'une frise on hnsrrHef représentant une Ate k U déesse Cybelle.
(t) Le nom de ce sculpteur est écrit dans les oorapteh .. »... .. - ...ou de ces trois fsçons , quant tui signatures autographes du fils elles sont toujours ortliographiéaa l.orlioil.
jiéchéSy figure en bois ; en 1777 il offrit au Salon la Déesse des Arts , figure en terre cuite , de trois pieds de haut , et exposa deux statues en bois, saint Pierre e>i saint PauL En 1781, deux torchères, figures de femme, et en 1782 trois figures modelées, représentant Junon, Pallas et Vénus. Mais Lortioit le père n'était pas , paraîtrait-il , un artiste de premier ordre. Cette même année 1782 parut à Lille une petite brochure « Martin au salon, » qui passait en revue les œuvres exposées. Le Diderot anonyme, à propos des déesses de Lortioit, fait malignement remarquer que « les beautés et les grâces sont nuisibles à notre salut, et qu'en méprisant les créatures, le sculpteur s'achemine vers le ciel. »
Son fils, Lortioit Henri, suivit la même carrière , mais avec plus de succès. En 1787 il exposa une première œuvre en terre cuite représentant V Aurore. En 1790 il obtint la première médaille et la pension pour aller continuer ses études à Paris. En 1790, il exposa un Apollon en albâtre , un Prométàée et un groupe en terre cuite représentant Procris et Chépale.
Pendant les études de Lortioit à Paris , le Magistrat écrivit à Lortioit père une lettre de félicitation sur les succès de son fils. En 1793 le pensionnaire de la ville fit présent à la commune de deux de ses œuvres ; voici la lettre qui accompagnait cet hommage :
Aux citoyens Maire et officiers municipaux de la ville de Lille '^^l
Citoyens ,
Au milieu des études que la bienveillance de la commune me donne la facilité de poursuivre , je n'ai rien de plus à cœur que de lui soumettre une preuve de mes efiPorts et de ma constante reconnaissance. Daignez donc , s'il vous plaît , Citoyens municipaux , agréer et accepter les deux figures de Cicéron et de Scévola , que j'ai Thonneur de vous présenter. Que ces objets rappellent quelquefois sur mes faibles essais votre indul-
(1) Archives municipales.
— iO\ —
geuce et vos bontés. Je m'applaudirai d'avoir prévu vos intentions, en leur offrant d illustres, modèles , mais pour prouver seulement qu'à Lille, aussi bien qu'à Rome , le patriotisme soutient les plus grandes comparaisons et qu'il s'honore par d'aussi belles vertus.
Lille, ce février 1*793, l'an deuxième de la République Française.
Henri LORTIOIT ,
Sculpteur, élève de l'Académie; pensionné à Paris par la municipalité.
Ce Cicéron et ce MiUius Scœvola figurèrent au salon de 1794 avec cette désignation : Figure de Cicéron , en plâtre , de deux pieds de hauteur ; figure de Mufius Scœvola^ même grandeur. Il exposa en même temps une esquisse lavée à l'encre de Chine représentant Brutus jurant de venger la mort de Lucrèce et d' abolir la royauté.
En 1796 parut son œuvre la plus importante: Prométhée le bras levé vers le ciel. Cette statue, de cinq pieds et demi de hauteur , a de grandes qualités et obtint un légitime succès ; il exposa la même année une Flore , un Zéphire^ et deux esquisses en terre cuite, VEfjalité et la Liberté. Bientôt après Lortioit fut chargé par la ville de modeler des bas-reliefs en terre cuite destinés à décorer le péristyle deVÉcole centrale, installée dans l'ancien couvent des Récollets. Les esquisses de ces bas-reliefs qui furent exécutés de quarante-huit pieds de longueur sur cinq pieds de hauteur, figurèrent à l'exposition de 1798. Les curieux en trouveront au livret la longue description. Ces bas-reliefs, qui ne furent placés qu'en 1807, furent payés 1500 francs. Il expose la même année une esquisse en terre du Virr/inius poignardant sa fille et deux grandes figures en plâtre: Bacchus et Ariane.
En 1807 , Lortioit fut nommé du jury chargé de juger les concours annuels de i'école de dessin. Lortioit ne pouvant trouver à Lille des commandes qui lui permissent d'exécuter en marbre les statues qu'il avait modelées, se cont«^nta de les mouler et d*on vendre
des exemplaires en plâtre. Les vestibules , les escaliers , les jardins des principales maisons de Lille étaient encore ornées, au commencement dusiècle, de ces reproductions du Prométhée et du Bacchus de l'artiste lillois ; mais, s'il en existe encore, la plupart sont défigurées par les peintures successives dont elles ont été chargées. Il serait bien désirable que l'on pût retrouver, pour les collections delà ville, des moulages intacts des principales œuvres de Lortioit. L'hôtel de ville ne possède de lui qu'un buste en plâtre de Gentil-Muiron, qui fut maire de Lille 1 de 1800 à 1804. Lortioit a aussi exécuté un certain nombre de petites statuettes en terre cuite.
Nous en avons fini avec les académiciens choisis et nommés par le Magistrat ; il nous reste à parler de ceux qui sollicitèrent et obtinrent postérieurement ce titre.
Sauvage ( Piat-Joseph ) , né à Tournai en 1744, membre de l'Académie de Saint-Luc de Paris, fut le premier étranger qui sollicita le titre d'académicien lillois. Il fut reçu le 12 septembre 1776 , et son tableau de réception figura au Salon de l'année suivante. Il représente, en bas-relief, La Peinture et la Sculft^re protégées jpar Minerve. Ce tableau figure actuellement dans le musée de la ville sous le numéro 495. En 1783 , Sauvage fut reçu à l'Académie royale de Paris, et, un an après, il exposa à Lille une Bacchanale d'enfants, tableau colorié ( de treize pieds de largeur sur neuf de hauteur). Nous retrouvons une dernière fois son nom dans le livret de l'année 1810; il exposa « deux tableaux coloriés sur marbre blanc » , l'un représentant un Sacrifice à Vénus, l'autre un Sacrifice à Bacchus^ Le Musée possède un beau portrait de Sauvage , peint par un académicien lillois dont nous parlerons plus loin.
Helman ( Isidore-Stanislas-Henri ) , graveur , né à Lille en 1743 , mort à Paris en 1810. Élève des écoles de Lille, Helman reçut, en 1770, du Magistrat, une gratification
de 300 florins . pour la dédicace de sa première gravure. Il était graveur de M^' le duc de Chartres , quand il se présenta à l'Académie, où il fut reçu le 1" mai 1779. Les premières gravui^es qu'il exposa , en 1773 , étaient : Les Pécheurs fortunés (Vernet); une Chute d'eau (Robert). Chaque année, il prit part aux expositions de sa ville natale , et, en 1787 , il offrit au Magistrat un riche Album où il avait fait relier , en magnifiques épreuves , un choix dé ses œuvres les plus remarquables. Helman reçut, à titre de remerciement, une lettre de change de 480 florins, qui lui fut adressée à Paris, rue Saint-Honoré, vis-à-vis l'hôtel de Noailles.
Ce recueil de gravures , sur lequel le Magistrat fit inscrire en lettres d'or le nom d'Helman, et la date du présent fait à la ville, figure actuellement dans la bibliothèque communale ^^\ Helman a gravé les tableaux les plus importants de Louis Watteau. Trois autres graveurs, comme Helman, élèves de l'école de Lille , s'ils ne furent pas académiciens , prirent part aux expositions lilloises. Ce sont J.-B. Liénart, qui exposa, en 1773, V Enfant prodigue {GTdi\é[oi) , et un Portrait de Vitruve, et qui reçut aussi du Magistrat, en 1775, une gratification de 240 florins pour la dédicace d'une estampe dont le sujet n'est pas indiqué, et les deux Masqueli'M-. dont lo nom et les œuvres sont bien connus.
Wetherill (Mlle Anne), Anglaise , reçue le 7 août 1780. Cette académicienne fut admise sur la présentation d'un tableau de paysage dont la dimension lui avait été indiquée par l'Académie. Il figura à l'exposition de 1780. <c Ce tableau , de vingt pouces de hauteur sur deux pieds de largeur, représentait une vue des environs do l'abbaye de Marquette, ornée de figures et d'animaux. » Le livret de 1780 mentionne aussi trois portraits peints par elle, entre autres
(i) N* 1665 c«t. ScitneM el Art».
celui du colonel Cambel. L'année suivante, elle prit encore part à l'exposition , et figure sur le livret avec son titre d'académicienne; bien qu'elle ait été reçue à titre de peintre de paysage , elle exposa des portraits , un tableau religieux, une miniature, et pas de paysage. Le livret de 1781 porte en effet sous son nom : Cinq portraits de grandeur naturelle dont on ne cite pas les modèles , un tableau représentant la Vierge , V Enfant Jésus et saint Jean- Ba][/tiste^^^ , et une miniature ovale représentant Hébé. Nous n'avons plus vu reparaître son nom aux expositions postérieures; elle avait sans doute quitté Lille.
Violet (Pierre-Noël), peintre en miniature. Il fut reçu le 23 août 1782 , après avoir exécuté , sous les yeux de L. "Watteau, une miniature représentant Louis XVI. Ce portrait , qui fut exposé au Salon de cette année , resta comme morceau de réception. Violet exposa en même temps un cadre renfermant cinq miniatures, et un portrait à l'huile de forme ovale , de deux pieds de hauteur sur un pied et demi de largeur. C'était, d'après les indications du critique anonyme dont nous avons parlé plus haut, et qui est un grand admirateur du talent du peintre Violet , le portrait de M. Piér élevé , capitaine de dragons.
On ne voit plus reparaître Violet aux expositions suivantes; probablement, il n'avait demandé le titre d'académicien que pour pouvoir, de passage à Lille, y exécuter des portraits sans être tracassé par la corporation des peintres qui prélevait un droit sur toutes les peintures exécutées par des artistes non inscrits dans cette corporation , droits dont les académiciens seuls étaient exempts. A propos de peintres en miniature, nous citerons ici un sieur Jacquerye, lillois , médailliste des écoles , qui ne se présenta pas à l'Académie, mais qui exposa et exécuta beaucoup de portraits à Lille.
(0 Deux pieds de haut sur vingt pouces de large.
Roland (Philippe-Laurent), né à Pont-à-Marcq , le 13 août 1746, mort à Paris en 1816. 11 fut reçu le 23 avril 1782. 11 avait été, Tannée précédente, admis comme agrégé à l'Académie royale. La réduction de son Caton d'Utiqioe, quïl avait offert au Magistrat, fut déposé, en 1782, au Salon des Arts, et figure sur le livret de cette année. La Commission du Musée de Lille vient de faire couler en bronze le Caion de notre célèbre concitoyen , et lui a assuré ainsi une conservation indéfinie. En 1774 , Roland, encore élève des écoles, avait exposé deux dessins, Judith tranchant la tête d' Holopherne , et le Martyre de saint Barthélémy. En 1785, il exposa un bas-relief représentant le portrait de Feutry^ poète lillois; la même année, il envoya au Magistrat le moulage en plâtre d'un médaillon en marbre représentant Louis ZVI, qu'il avait sculpté pour la nouvelle halle de Paris. Nous publions en note la lettre d'envoi de Roland et la réponse que lui fit le Magistrat de Lille ^^'. Le médaillon de Louis XVI,
(») Paris , le 29 juin n85.
Messieurs ,
Ayant été chargé de faire le portrait de Louis XVI , en médaillon de marbre , qui est placé à la nouvelle halle de Paris , jai cru devoir en tirer un en plfltre imitant la terre cuite , pour votre hôtel de ville.
José espérer, Messieurs, que vous voudrez bien recevoir ce juste hommage d'un lillois qui doit à vos bontés les premiers principes de son art. Si je pouvais me servir de la plume comme de mou ébauchoir ou de mon ciseau, je tracerai ici cet amour de la justice, ce goût des arts et surtout les vertus qui régnent dans votre corps municipal , l'honneur et Tappai du citoyen de Lille.
Je suis avec un très-profond rosport MM. votre etc., etc.
ROLAND
A Monsieur Roland, de l'Académie royale de Paris.
Noos avons reçu , Monsieur , avec beaticoup de satisfaction le portrait de Louis XVI que vous avez bien voulu nous adresser. Ce monument de votre amour pour le roi aéra encore ici celui do votre reconnaissanco et de vos progrès. Nous le faisons placer dans la salle de l'hôtel de-ville où sont couz des autres souverains et où il transmettra à la postérité toute 1 estime quo nous feisons de vos ouvrages. Continues , Monsieur , à honorer votre patrie par vos talents , l'Boole de deasin se glorifie de vous avoir eu pour élève , et votre exemple est bien fiiit pour enooorsgsr tous ceux qui la fréquentant. Nous ssistrons toujours avec empressement l'occasion ds vous donner les preuves àm tsaU- ■lenls que vous mérites de notre part, et avec lesqvsls nous somuss , etc.. sle«
encadré avec soin, fut placé à la maison de ville, et le poète Feutry, ami du sculpteur, composa à ce sujet un quatrain qui fut inscrit au bas du cadre.
Nous ne referons pas ici une biographie de Roland; David d'Angers , " son élève , s'est chargé de ce soin avec une compétence sans égale, et la Société des Sciences a décerné à ce travail une médaille d'or. Nous dirons simplement qu'un jour viendra sans doute, où l'organisation d'un musée de sculpture permettra d'exposer les moulages du Condé, de Y Homère et des chefs-d'œuvre de Roland.
CoRBET (Charles-Louis), sculpteur^ reçu à l'unanimité le 23 août 1782, dit le registre de l'Académie , sur la présentation de la Mort de Méléagre, Nous nous contentons d'inscrire ici le nom de cet artiste, auquel nous consacrerons plus loin une notice plus complète.
Lemire (Noël), graveur, recule 9 juillet 1783. Comme Masquelier de Lille, Lemire, né à Rouen en 1724, fut élève de Le Bas ; il a gravé beaucoup de tableaux de Teniers. Le Portrait de Washington^ qu'il présenta à l'Académie liUoise, passe pour un de ses meilleurs ouvrages. Son œuvre la plus célèbre est le Gâteau des Rois (partage de la Pologne), dont la planche fut brisée par ordre supérieur.
Le livret de 1783 le qualifie de graveur des Académies impériales et royales, de celle des Sciences et Arts de Rouen. Il exposa :
La Crainte, estampe ;
Le portrait du général Washington.
Le livret de l'année suivante mentionne encore son nom et signale :
Le portrait de M. le marquis de La Fayette, pour sa réception à l'Académie.
Il exposa pour la dernière fois en 1787.
DuPRÉ (Augustin), graveur en médailles à Paris. 11 fut reçu le 3 mai 1784, et présenta pour sa réception les six médailles suivantes , dont le livret reproduit toutes les inscriptions :
Le portrait de M. de Suffreu;
Le portrait de M. de FranckUn ;
FrédéricII, roi de Prusse, passant ses troupes en r^Mi^ :
Médaille représentant un Sacrifice à V amour ;
Médaille commandée par Louis XVI, à la gloire de M. de Montgolfler ;
Médaille représentant V Amérique indépendante, pour sa réception à l'Académie.
Nous ne savons si Augustin Dupré est un descendant du célèbre graveur de Henri IV, Guillaume Dupré.
Legrand, peintre, agréé le 3 mai 1784, nommé académicien le 16 août.
Nous n'avons pu trouver ni le prénom , ni le lieu de naissance de ce peintre dont le nom ne figure sur les livrets d'exposition qu'en 1784, année de sa réception. S'il n'exposa qu'une fois , il faut reconnaître qu'il fut prodigue dans l'exhibition de ses œuvres. EUes comprennent vingt-cinq numéros parmi lesquels des portraits, des tableaux de genre , des esquisses de tableaux ; parmi celles-ci , nous citerons : Eurypile dédiant la statue de Bacchns au temple de Diane, le Palais du sommeil] parmi les tableaux terminés: la Mort d'Hippolyte, le Combat des Centaures et des Lapithes , le Massacre des Innocents , et enfin son morceau de réception dont le sujet lui avait été imposé : Les Pèlerins au hour(j d^Emmails^ de trois pieds de largeur sur quatre pieds do hauteur. Ce tableau ne figure pas dans le Musée de la ville, nous ne savons s'il y u lieu de regretter sa disparition.
Watteau , Joseph-François , né à Valenciennes , lé 18 août 1758, mort à Lille , le 3 décembre 1823. Il fut
agréé le 11 avril 1785, académicien en 1786; son tableau de réception figura à l'exposition de cette année.
Watteau François était fils de Louis Watteau. Comme nous l'avons dit, en partant des écoles de dessin , il étudia à Lille, puis à Paris, où il obtint une médaille ; en 1780 il dédia au Magistrat un tableau représentant la Mort de Socrate ^^\ et par une délibération en date du 3 mai 1780, le Magistrat lui accorda une gratification de 480 florins. En 1781 il exposa au Salon de Lille une esquisse terminée du Martyre de St-Pierre (de cinq pieds quatre pouces de largeur sur trois pieds et demi de hauteur) ; en 1783, la Mort de M, de Montcalm , « estampe gravée d'après le dessin orignal de F. Watteau. » Enfin en 1784, il aborda le genre auquel il doit sa réputation , et exposa trois petits tableaux : Une dame à sa toilette , V Amant difficile , V Amante offensée ^'^\ »
Nous ne savons ce que sont devenus ces trois tableaux. En 1785 il fut d^gvégé àe^V Académie sur la présentation d'un tableau de deux pieds de hauteur sur environ deux pieds et demi de largeur « représentant un Jardin ^pittoresque dans lequel se reposent et se promènent des jeunes gens, des femmes et des enfants habillés à la mode du jour. » C'est très-vraisemblablement le charmant tableau du musée de Lille ^^^ Les académiciens lui imposèrent, comme tableau de réception : « Une fête champêtre et galante , de cinquante-deux pouces de largeur sur quarante-cinq de hauteur. » Ce tableau de réception , qui ne figure pas au Musée , fut exposé en 1786 sous ce titre : « Un tableau de composition galante y de trois pieds neuf pouces de largeur sur quatre pieds quatre pouces de hauteur. » Sitôt agréé
(1) Ce tableau, qui figura à l'expostion de 1780 , est exposé aux écoles académiques , dans la salle aux délibérations.
(î) Tableaux de 9 pouces de largeur sur 14 de hauteur.
(3) NO 620 du cat. une fête au Colysée.
par rAcadémie , F. Watteau avait été adjoint à son père, avec promesse de survivance. En 1787 et en 1788 il exposa des tableaux de genre: la Saint-Nicolas , la Satisfaction du mariage^ les Baccoletcrs, une Revus, un Concert dans un salon. En 1790, le livret porte sous son nom : une Fête des environs de Paris ( deux pieds et demi de hauteur , trois pieds de largeur).
Le Musée de la ville est riche d'oeuvres de cet artiste **î. Il possède de lui : deux Batailles d'' Alexandre \ bien que ces tableaux aient valu à leur auteur une médaille d'or à l'exposition de Paris en 1802, nous leur préférons de beaucoup ses tableaux de genre. Watteau a peint aussi des tableaux historiques ou anecdo tiques précieux pour la ville de LiUe, ce sont : la Procession de Lille en 1787 , qui nous a conservé l'aspect de la place de Lille à la fin du XVIIP siècle, les costumes et les attributs des corporations ouvrières qui allaient disparaître ; la Braderie , coutume locale qui a survécu; le Broquclet ^ fête des dentelières. Ce dernier tableau, légué à la ville par M. A. Leleux, jouit à Lille d'une grande célébrité. 11 existe, en effet, une notice, imprimée chez Danel, qui décrit et commente, en six longues pages, le tableau du peintre lillois. François Watteau a laissé aussi un assez grand nombre de dessins et de croquis, curieux pour l'étude de la mode et du costume ^*^ La dernière œuvre exposée en 1820 est un tableau représentant le Mausolée de Monseignetf/r le dur de Berry^^K Les curieux pourront lire nn //>•>/•/ 1:> longue description de cette peinture allégorique .
Ommeganck(P.), peintre né à Anvers en 1755. Il fut reçu à l'unanimité le 6 juin 17^r) . à «barge de faiîv un
(1) N'»' 611 à 624, le N* 610 Choc de cavalerie fui apoeé on 1806 , 1 Lille. i«) La fomille Lenglart de Lille poiiëde an grand nombre de Ubloeui et de dewine de Louis et François Walteou.
(3j Un m^iiire 100 millimÀtrM do hauteur sur 893 milliaklTii dt largeur.
tableau « d'animaux et paysage ». Nous ne savons s'il remplit cette condition , car nous n'avons pas vu figurer son tableau sur les livrets d'exposition.
En se faisant recevoir académicien à Lille , Ommeganck acquérait le droit d'exposer et de vendre ses tableaux à Lille.
Dupont (François-Léonard), né en 1756, mort à Lille en 1821, fut agréé à l'unanimité, le 3 octobre 1785, à charge de faire un tableau de nature morte « de dimension à remplir l'espace qui reste au-dessus de celui du sieur Legrand ». Tels sont les termes de la décision qui relate sa nomination. Il fut reçu définitivement le 2 janvier 1786. En 1782, il avait épousé la fille de Louis Watteau, professeur de l'école ; aussi est-il surtout connu à Lille sous le nom de Dupont- Watteau. Il commença à exposer , en 1783, des pastels et des miniatures. En 1785, le livret mentionne un cadre renfermant plusieurs miniatures , un Christ sur fonds de velours noir , Bacchus , le Génie de la Santé, a Ces trois morceaux sont en nature morte, » ajoute le livret. Ce fut, en effet, son genre préféré, et le Musée possède son morceau de réception ^*^ : Attributs des Beaux- Arts , instruments de musique , buste en marbre blanc et statuette en terre cuite. C'est un tableau assez estimable.
Il exposa, la même année, un autre tableau, aujourd'hui dans la galerie de M. Lenglart, comprenant une pendule, (marbre blanc et bronze doré), représentant Louis XV ^^\ un verre de cristal et autres objets posés sur une table couverte d'un tapis vert. En 1787 et en 1788 , on eût de lui cinq tableaux, natures mortes et bas-reliefs , dont les sujets ne sont pas indiqués, et une étude peinte d'après le Vase Médicis.
(1) NO 181 du Catalogue.
(2) Cette pendule fait actuellement partie, nous a-t-on dit. de la collection de M. Double.
A la fin du siècle , Dupont-Watteau renonça à la peinture et s'adonna à l'élude de la mécanique ; il exposa , en 1796, un outil d'horloger, a à fendre toutes les rôties et pignons quelconques et à arrondir, »
DoNvÉ (Louis-Joseph), né à Lille le 6 janvier 1760, mort le 3 décembre 1802^*^ Il commença ses études dans l'atelier de Dusillon, l'académicien lillois. En 1777, il exposa, pour la première fois , trois dessins au crayon noir. Le livret de 1778 mentionne encore trois dessins au crayon noir exécutés par lui, dont un représentant le Tombeau du maréchal de Saxe, En 1779, il exposa un Portrait de Louis XV ^ à la terre d'Italie , deux dessins , aux crayons noir et blanc , représentant iVrm et F<^;^^^5, et un portrait, aussi au crayon, sur papier bleu.
Il entra ensuite à l'école , y obtint une médaiUe , et se rendit à Paris , où il devint l'élève , puis l'ami intime de Greuze. En 1783, il reparait sur les livrets de l'exposition lilloise, avec cette mention : élève de Dusillon et de Greuze, et y expose deux portraits dont les modèles ne sont pas indiqués. En 1785, il se donne toujours comme élève de Greuze et envoie à l'exposition de Lille :
Un portrait du sieur Deplanque fils, professeur de harpe à Paris, peint en pied, costume de chasseur ^\
Trois jyortraits en buste. — Cinq fêtes d'^ étude.
Un dessin sous glace, aux deux crayons, d'après le tableau original du sieur Fragonard, représentant Gabrielle de Vergie{siQ.).
Un tableau d'après Greuze, représentant les Sévreuses^^K
Connaissant le talent avec lequel il imitait ^oii maitro.
(01^ catalogue du Musée de Lille lui donne Icr prénomi de Jotn-Françoit , le fiiit ntttre à Saint- Amand en 1736 , et mourir à Lille en Vm. Cet prénoms ti OM datée ■^appliquent au père de Donvé ot non à cet orlieta, il y • mi conftiaioa dans lai MDaeigneroentn fournie à M. Reynart.
(t) 3 pieda 8 pooeea de large, iur 5 pieda 1 poooe de L>uUut
(S) 2 pieda 9 pooeea de large sur 1 pied 5 poooaa da haulaor.
il est à croire que cette copie de Greuze par Donvé est actuellement attribuée à Greuze lui-même.
Ce fut à la suite de cette exposition que Donvé fut agréé par l'Académie, qui le chargea d'exécuter, pour son morceau de réception , le portrait de Sauvage, membre des Académies de Paris et de Lille. Cette belle œuvre a passé du Salon des Arts dans le Musée de Lille. En 1787, il il exposa neuf portraits d'hommes et de femmes ; en 1790, Donvé exposa encore deux portraits.
Nous avons aussi vu figurer sa signature au bas d'une requête adressée, en 1793, à la municipalité, parles artistes lillois chargés de présenter des esquisses pour la décoration du Temple de la Raison, Cette pièce est signée par Louis et François Watteau, Donvé, Denoyelle et L. Meurisse, qui avaient été les pensionnaires de la ville de Paris.
Donvé avait épousé Julie Telliez, le 18 fructidor an IL De ce mariage naquit un fils , Edouard, le 14 prairial an III (2 juin 1795), qui se fixa plus tard à Paris.
Le Salon de 1796 comprenait onze portraits de Donvé qui jouissait à Lille d'une grande réputation; en 1799 , il exposa encore trois portraits. Enfin, en 1801 (an IX), le livret porte sous son nom : -
Un portrait en pied (de cinq pieds six pouces de haut sur quatre pieds de large) ;
Deux portraits en buste ;
Le portrait d'une citoyenne habitante de Paris , portrait ovale.
C'est la dernière mention relative à ce peintre qui mourut le 3 décembre 1802, âgé de moins de quarante- quatre ans.
Nous l'avons dit , Donvé ne fut pas seulement l'élève de Greuze, il fut son ami. Greuze a plus d'une fois placé le portrait de son élève dans ses compositions ; c'est Donvé qui
îl) N" 112 du catalogue.
(2) Edouard Donvé ne suivit pas la même carrière que son père , il s'est acquis une certaine réputation comme chansonnier.
posa pour le fils prodigue, dans la Malédiction paternelle. Donvé s'est aussi peint lui-même , et le Musée de Lille possède deux très-intéressantes études où il s'est représenté avec des expressions de figure différentes.
Les trois beaux portraits du Musée de Lille , trois portraits de famille appartenant à l'auteur de cette notice ^*', une charmante tète d'étude peinte sur panneau, et qui a absolument l'aspect d'un tableau de Greuze *' sont tout ce qui reste, à notre connaissance du moins, des œuvres nombreuses sorties du pinceau de Donvé , à Lille et à Paris , et qui l'ont placé au rang des meilleurs portraitistes de son époque.
Il est une conclusion qui ressort tout naturellement de cet exposé rapide ; c'est Tinfluence féconde des écoles et des expositions provinciales. Ces vérités, qui sont aujourd'hui des lieux communs , n'avaient pas encore été vérifiées , au XVIir siècle.
En 1755, la ville avait fondé des écoles de dessin et de peinture ; en 1773, elle organisait des expositions annuelles; enfin en 1775 elle créait une Académie des Beaux-Arts. Grâce à ces mesures , qui étaient alors des nouveautés , en moins d'un quart de siècle, la ville de Lille vit sortir de ses écoles des graveurs comme J.-B. Liénart, Helman, les deux Masquelier ; des sculpteurs comme Roland , Corbet , Lortioit ; des dessinateurs et des peintres comme Wicart , ¥. Watteau et Donvé , nous ne citons que les noms les plus célèbres; de plus elle développait dans la population le goût des arts à un degré assez élevé pour (jue des artistes étrangers et d'une valeur réelle crussent de leur
'•i L un «le C.08 troiH [11 :: ::' ''ii-l.! ^i^•■ll:^tll^ ■ <!'• l.in' u! 'l In «lito j,'orinii».»l m» X, (mani 1802). C'est par •":■ ■•■j. .'■:.; ii:^ .li- .1.: iu.t.- : '. . i .■• .i- Doiur.
* rietta peintura wt U propriété do M. H. Verljr , ello ■ été donn< ; - Dmv.^ « i'mnçoif Verly, MO eooditeiple tux éeolw à» Lille.
- Hi -
intérêt de venir solliciter chez elle le titre d'académicien et prendre part à ses expositions annuelles.
*Si, à l'époque actuelle, bien plus qu'au siècle passé, Paris seul peut donner aux artistes une célébrité définitive , la province n'en a pas moins son rôle à jouer.
Comme autrefois , en développant l'enseignement artistique libéralement et généralement offert à tous, en organisant des expositions fréquentes , elle révèle à eux-mêmes , des artistes, dont la vocation a besoin pour se manifester d'un concours de circonstances favorables. En ce qui concerne la ville de Lille , nous n'avons pas besoin de citer des noms, qui sont dans toutes les bouches, pour avoir le droit d'affirmer que nos écoles continuent dignement leurs traditions séculaires.
Charles-Louis CORBET
SCULPTEUR
CoRBET Charles-Louis, enfant naturel, naquit à Douai, en 1758, et fut baptisé à la paroisse Saint-Pierre, le27jan\qer^*^ Il fit ses premières études à Douai , puis à Paris chez le sculpteur Berruer; il obtint une médaille à l'Académie Royale de Paris, et vers 1780, c'est-à-dire, à l'âge de vingtdeux ans , nous le retrouvons à Lille , où il fut agréé par l'Académie, sur la présentation de quelques unes de ses œuvres modelées, et définitivement nommé académicien, dès qu'il eut terminé la MorideMéUagre, sujet qui lui avait été donné à exécuter pour son morceau de réception. Avant de juger l'artiste et d'apprécier les œuvres qui nous sont connues, nous reproduirons textuellement, d'après les livrets des expositions lilloises, la nomenclature des différents travaux qu'il exposa de 1782 à 1790 ^*\
</ 1) M. Arthur Dinaux ( Archivoi hialoriquo» du Nord », m mJ^rtt , Jatnn*-
l'h'T. 1 i ir, déclaro qu'elle a conçu rat «n&Dt do Louin C<ifhé, né à Aj.onCham- 1...-!"'. Il fut inscrit «ous In prénom do Chariot; le eataloguo de l'cipoeilion do Ulle, .1 1-82 , porlo éffalomenl Vorbé. Toutee \m tigaalurie d« ott erliate qui ont peeeé w>u« no« yeux sont écriteo, Corbct.
«) Ijm numéroi reproduit* eont ceux dee livr«letlM «poelUona Monellee.
1782. 75. Louis XVI, environné des vertus qui le caractérisent, la reli-
gion , la sagesse , la prudence et l'humanité, reçoit le plan de riiôpital militaire présenté par la ville de Lille.
Ce bas-relief de 2 pieds 10 pouces de longueur sur 2 pieds de hauteur, doit être exécuté en pierre au dessus de la principale porte de 1 hôpital, et doit avoir 10 pieds et demi sur "7 (l).
La mort de Méléagre
A la chasse du sanglier de Galjdon , ce prince tua ses oncles ; et Althée, sa mère, pour s'en venger, mit au feu le tison fatal duquel dépendait ses jours, et il se sentit consumer. (Métamorphoses d'Ovide).
Cette figure en terre cuite de 2 pieds 10 pouces de proportion est
le morceau de réception de l'auteur à l'Académie des Arts de Lille.
Une esquisse en plâtre représentant la Médecine
De 2 pieds et demi de proportion.
72. Une esquisse en terre cuite, représentant Voltaire et la Mort.
73 . Un bas-relief représentant une Bacchante cueillant du raisin
et portée par un Satyre et un Faune.
(1) Ce bas-relief dont l'esquisse modelée fut vivement admii*ée ne put être exécuté faute d'argent , les travaux de restauration ayant absorbé tous les fonds. On peut voir encore aujourd'hui, au-dessus de la porte denlrée, le vaste espace vide qu'il était destiné à remplir.
En 1783 , Corbet exécuta une statue en terre cuite , de cinq pieds et demi de hauteur, qui lui fut commandée par l'architecte Gombert , pour décorer le jardin de V ancienne Intendance j située rue Française (actuellement quartiergénéral). Cette statue, qui ne figura pas à l'Exposition, représentait îme haigneicse. Elle fat placée dans une niche au fond du jardin de l'Intendance ^^\
Revenons aux livrets des expositions lilloises :
1784. 79. Prométhée.
Prométhée monta au ciel avec le secours de Pallas , et y déroba le feu céleste , pour animer les premiers hommes qu'il fit de terre et d'eau. Jupiter, irrité du vol de ce mortel, ordonna à Vulcain de l'attacher sur le mont Caucase , où un vautour lui mangeoit le foie à mesure qu'il renaissoit ; ce supplice dura jusqu'à ce qu'Hercule vînt l'en délivrer.
Portrait de M. de L ***. grandeur naturelle
1785. 79. Une frise représentant la Tragédie, la Comédie, la Musique
et la Danse, proposée pour une salle do spectacle '*'.
Bas-relief de terre cuite de 4 pieds 8 pouoas de longueur sur 9
et demi de hauteur.
80. Portrait du chevalier Gluck, l'un des neuf bustes propoiés pour le fojerde In nouvelle salle de spectacle en cette Tille. Buste en terre cuite do grandeur na tordit.
(1) C est une rcquAie de Corbet, apostilléa par Oombtft «i adratieeè la mtnu p.i ■ . le 29 prairial no II«, qui noua n i\rnn^ e^ reiiMfgaamMt CoiMréolaaM qui :< livrée pour prix de sa statue.
(>! On construisait alors la ihouirr ù<^ i.iiU.
1785. 81. Portrait de M. Larive, pensionnaire du Roi.
82. Portrait de M. Blanchart , citojen de Calais et pensionnaire
du Roi.
Portrait de M. F
Buste en terre cuite de grandeur naturelle.
1787 . 51 . Télémaque et Thermos iris.
Tbermosiris , prêtre d'Apollon , expose à Télémaque les merveilles de la nature.
Ce morceau est une esquisse terminée , en terre non cuite , d'un pied et demi de hauteur.
(1) Ils furent en effet payés par la ville.
ns^, à Gorbet, sculpteur, pour avoir modelé et livré quatre bas-reliefs en plâtre représentant des jeux d'enfants pour le salon de compagnie de l'intendance, 499 florins.
1787. 52. Un modèle en plâtre , représentant un Génie qui pleure sur
une urne cinéraire.
Ce bas-relief de 2 pieds de large sur 1 pied 8 pouces de hauteur doit être exécuté de même grandeur en marbre blanc , pour être placé aux Capucins de Tournay sur un tombeau érigé par M. te comte de ***.
53. Buste en terre cuite, grandeur naturelle, de M. le chevalier
deR***.
Portrait de M^"® G ***, bas-relief en cire de couleur
De 4 pouces et demi de diamètre.
1788. 57. Une figure d'étude représentant Prométhée enchaîné aux
rochers du mont Caucase , avec le vautour qui lui mange le foie.
Cette figure de 2 pieds 3 pouces de largeur , est beaucoup plu3 grande que celle que Ton a vue du môme auteur , il y a trois ans , au salon ; cette dernière qui représente également Prométhée et qui est d'une composition différente est actuellement dans le cabinet de M. de la Mairie (*l et n'est proprement qu'une esquisse.
Comme celle qui est exposée cette année au salon appartient à l'auteur, les amateurs qui désireront en faire l'acquisition , pourront s'adresser au sieur Corbet, rue de l' Alili.iv»» di» Loos. nour on savoir les conditions.
1790. 47. Louis XVI j Roi des Français , buste de terre cuite , deur naturelle, appartenant ^ W '■ .>/.;»>,•; Société du Salon.
Portrait de M ", buste en terre cuite, d.« ^Tnn.lciir
naturelle.
50. Une tôte de Veitaie de grandeur naturelle ; bas-relief en plâtre
fin appartenant à M. le J***.
Il) M. rie la Mairie habitait Lille , colla ilamêU© di Corbol «l p«il4lr« eooor» U propriété do M. de YtoDOvollcn , son petit-flU.
1790 . 51 . Une Artémise embrassant une urne funéraire, figure de cabinet en terre non cuite , d'un pied 6 pouces de hauteur , appartenant à M. V. A***(i).
52. Une figure d'une jeune femme représentant une Driade sortant de son cbêne; ce morceau d'un pied 10 pouces de hauteur , en terre cuite , est un flambeau à deux bobèches , appartenant à M. P***.
r o ) Deux figures dans le style antique , faisant pendans , l'une [ représente Hébé, l'autre Flore, ces figures d'un pied ^'*' ) 8 pouces chacune , sont à M. de R**^.
F- K ] Deux lions domptés par des enfants, sjmbole de la douceur, ^ [ faisant pendans ; ces groupes de 8 pouces de long, appar- ^^- ] tiennent à M. R***.
Portrait de M. H. , buste en terre cuite , de grandeur naturelle.
57. { Portrait de M. de R***. capitaine au régiment de Dauphiné , en garnison à Toulon , buste de grandeur naturelle.
58. Esquisse d'un projet proposé par souscription dans les trois
départements confédérés à Lille , et particulièrement proposés aux Citoyens Patriotes de cette ville. Ce monument auroit été érigé en marbre dans le champ de la Confédération , en mémoire de la liberté conquise.
PROGRAMME DU SUJET
(( Sur un piédestal de huit pieds de hauteur , s'élève un terme ou pierre milliaire quarrée, dont les anciens marquaient les limites des possessions et des pouvoirs particuliers. La Liberté décorée des attributs qui la caractérisent j attache les marques distiuctives des différentes communes ainsi que des corps militaires confédérés. Ces objets suspendus à l'Echarpe nationale sont enlacés de fleurs, afin de montrer que si nous avons encore des chaînes , elles nous viennent de la nature et sont légères à porter, ce sont celles de l'obéissance aux lois , des devoirs envers la société, etc.
La plus belle proportion de ce monument serait de vingt à vingt-cioq pieds de hauteur. »
(1) Probablement M. Van Ackère qui a donné au musée le buste de Bonaparte dont nous parlerons plus loin.
Voici la lettre que Corbet adressa à la municipalité et dans laquelle il avait formulé son projet de souscription. L'époque à laquelle appartient ce document vient encore ajouter à l'intérêt que le nom de Corbet suffirait à lui donner.
A Messieurs, Messieurs le Maire et Officiers Municipaux de la ville de Lille.
Messieurs ,
Cette ville , se proposant de consacrer à jamais la mémoire de la fêle touchante et religieuse de la confédération de nos provinces, je viens d'esquisser le projet d'un monument, qui serait élevé à l'endroit même où le serment d'union a été prononcé. Je le soumets à vos lumières. J'ai tâché de réunir de la manière la plus simple , les idées qui peuvent rappeler l'histoire de la Révolution française et le pacte sacré de tous les citovens des villes et des corps militaires confédérés.
Je demande votre appui, Messieurs, pour publier ce projet et ouvrir sur le champ une souscription à cet effet. Les citovens de la garde nationale , tous les autres citoyens patriotes de cette ville et des communes confédérées , s'empresseront de contribuer de tout leur pouvoir à l'exécution d'un monument, qui rappellera à l'esprit et au cœur, la plus belle, la plus attendrissante fête qu'on ait encore vue en France. Vous désignerez vous mêmes , Messieurs , en quelles mains l'on pourra souscrire et vous nommerez des commissaires qui seront particulièrement chargés de veiller à l'exécution de l'ouvrage.
Ce beau monument, érigé à la Liberté, sera exécuté en marbre; la pierre milliaire et le piédestal seront en marbre de couleur et la statue en marbre blanc; il peut encore être fait en pierre de Tonnerre ou de Conflans. Au reste, la richesse et la durée de la matière seront proporlionnéen nu produit de cette souscription patriotique.
Les noms des souscripteurs seront mis eu lettres d'vr ^^ w :• i r»s <î«î la pierre, et la contribution sera indétenium'c cL ù lu voKmUî tlt*s cil<»yt'ns, qui auront la gloire d'avoir été les premiers à élever uo trophée , an mémoire de la liberté française.
Veuillez , Messieurs , accueillir ce projet et prendre quclqu'intérél nu citoyen plein de zèle qui le propose. Depuis dix ans que je suis fixé dans
cette ville , j'ai été , je le dis hautement , le soutien de ma famille à qui je tiens lieu de père, je n'ai jamais pensé que l'on dût me tenir compte de cette vertu , puisqu'elle a sa seule récompense dans le plaisir même qu'il y a à l'exercer; mais il m'est bien douloureux de rappeler que dans toutes les occasions où j'ai montré mon amour pour les arts , j'ai toujours échoué, j'ai toujours été indignement traité, et par cela même souvent abattu, découragé. Il est vrai que nous étions esclaves alors ; nous sommes libres maintenant ! Je suis encore dans le malheur et si , sous l'ancien régime , c'était une des plus fortes raisons pour n'être pas écouté , parce qu'il n'j avait de considération , de protection , que pour les Riches et les Charlatans ; comme il est heureusement très-vrai que tout a changé, que tout ce qui était mal se convertit en bien ; que les honnêtes gens délivrés de l'oppression ne gémissent plus, mais au contraire, en se montrant sans obstables semblent, pour ainsi dire, sortir de dessous terre comme les hommes de Cadmus , je reprends donc , avec le courage , des espérances qui , si elles ne se réalisent pas sur moi , pourront peut-être au moins servir à me consoler de mes pertes et de toutes mes infortunes.
C.-L. CORBET, sculpteur
Statuaire, médailliste de l'Académie de Paris , Membre de celle des Arts de Lille.
Lille , le 10 juin 1*790.
Travailler le marbre ! C'était le rêve de Corbet. L'occasion lui paraissait favorable pour attacher son nom à un monument grandiose, dont l'exécution eût flatté à la fois ses aspirations d'artiste et de patriote. Watteau , son collègue à l'Académie, avait peint la Fédération lilloise et son tableau nous est resté. Corbet fut moins heureux; la marche rapide des événements fit évanouir le projet de monument rêvé par lui, comme elle empêcha l'exécution de ceux que David conçut deux ans plus tard, pour éterniser la mémoire du siège de Lille de 1792.
On nous excusera de nous étendre quelque peu sur ce sujet ; il nous ramènera à l'artiste qui fait l'objet de cette notice.
On saitl'enthousiasme que provoqua dans toute la France, l'insuccès des armées ennemies devant Lille , et l'héroïque
conduite de ses habitants pendant les horreurs du bombardement.
L'âme d'artiste de David en fut profondément émue. La Convention avait décrété, sur la motion de Gossuin : P que Lille avait bien mérité de la j>atrie; 2" qu'il serait fait don à la commune de Lille, d'une bannière aux trois couleurs , portant pour exergue: A la ville de Lille ^ la Réjncblique reconnaissante. Ce n'était point assez aux yeux de David ; le 9 novembre, il fit une motion accueillie par la Contention et qui avait pour principal objet, la construction d'un monument impérissable. Nous citons :
o Je vous propose donc d'élever dans cette ville , ainsi que dans celle de Thionville, un ^rand monument, soit une pvramide ou un obélisque, en granit français provenant des carrières de Rhetel, de Cherbourg ou de celles de la ci-devant province de Bretagne ; je demande qu'à l'exemple des Egyptiens et autres anciens, que ce monument soit élevé en granit, comme la pierre la plus durable, et qui portera à la postérité le souvenir de la gloire dont se sont couverts les habitants de Lille et de Thionville.»
Nous ne reproduisons que ces quelques lignes de la longue motion de David , qui appartient à l'histoire , et dont il envoya à la municipalité une minute certifiée conforme à l'original , et revêtue de sa signature "^
A cette pièce était jointe une lettre que nous croyons devoir reproduire in extenso :
Aux fjénénux y braves et intrépides républicains composant le corps électoral du département du Xord^ la Munipalité de Lille , et aux diynes habitanê de celte ville à jamais illustre
Votre civisme, votre voleur et votre .w;i.|..w.v* v,..* *.*v.*v »... Ame le désir brûlant de faire revivre en votre gloire l'exemple et li venir des plus beaux tems de Pantiquito.
(<) ArcbivM munictptl«. eortOD 192, dots. 10.
Ma motion ajant été accueillie par la Convention nationale , je me fais un devoir aussi doux qu'honorable de vous en adresser une copie littérale que je vous prie , citoyens et citoyennes , d'agréer comme une preuve convaincante de mon admiration.
La Convention nationale a décrété le renvoi de ma motion à son comité d'instruction publique (dont j'ai l'honneur d'être membre) pour en faire son rapport.
Mais avant de nous en occuper, nous souhaitons, mes collègues et moi, d'y réunir tout ce qui peut vous être glorieux, utile et agréable.
C'est pourquoi j'espère , citoyens et citoyennes , que vous voudrez bien vous joindre à moi , et me faire parvenir vos observations , ainsi qu'un plan de votre ville , afin que je puisse connoître le local que vous croirez le plus convenable pour y élever le monument que j'ai proposé , et dont j'espère que, d'après notre rapport, la Convention nationale décrétera l'exécution.
Ne vous paraîtrait-il pas préférable , citoyens et citoyenses , d'élever ce monument dans le quartier Saint-Sauveur comme ayant été le plus exposé et ayant le plus souffert du feu destructeur de nos barbares ennemis ?
S'il se trouve quelques artistes dans votre ville , j'engage ces confrères de me communiquer leurs idées le plus tôt possible , parce qu'il me sera flatteur de les nommer dans le rapport et de faire connoître leurs talents à la Convention nationale, à la République entière et par conséquent à toute l'Europe.
Il sera glorieux pour ces braves citoyens artistes de concourir à l'exécution de ce monument.
Un de vos députés m'a dit qu'une fontaine publique serait aussi utile dans votre ville qu'agréable à ses habitants. En connaissant vos désirs et vos intentions , il sera facile de réunir dans un même monument le souvenir de la gloire que vous vous êtes acquis avec l'utilité et l'agrément publique.
Permettez-moi , citoyens et citoyennes , de vous rappeler l'accueil aussi honorable que flatteur dont vous avez daigné me combler en 1781 , pendant le séjour que j'ai fait à Lille avec mon confrère et ami le bon citoyen Sauvage (*).
Daignez donc, citoyens et citoyennes , agréer avec l'hommage de ma reconnaissance , celle de mon admiration.
(i) P. Sauvage, peintre, membre de l'Académie de Paris et de celle de Lille.
P. S. Le comité des pétitions et de correspondance a renvové au comité d'instruction publique la pétition faite par les bons citovens de la ville de Lille ù leur maire et autres officiers municipaux pour demander qu'une médaille soit frappée à leurs frais pour être distribuée à tous ses défenseurs.
Vous verrez , citoyens et citoyennes , par la lecture de ma pétition que j'ai à me féliciter d'avoir prévenu vos désirs et vos vœux.
J.-L DAVID, peinUe, Député par le département de Ptris à la Convention Nationale.
Paris , ce 9 novembre l'792 , lan premier de la République.
Le corps municipal se hâta de répondre à David :
« Vous avez fait sentir avec toute la dignité culI^^;IUllJ|r u i un
des représentants d'un peuple souverain que ce n'est que par des monu ments capables de braver toutes les injures du temps et de résister à la durée des siècles qu'il convient d'éterniser lu mémoire des grands événements qui vont faire de la nation française l'émule de la Grèce et de Rome. »
« C'est au génie créateur de l'artiste célèbre qui a conçu le projet de ce monument à l'élever à la hauteur du sujet , et nous sommes si certains de son succès que nous nous flattons qu'un jour toute l'Europe accourra dans nos murs, moins pour verser des larmes sur nos décombres et gémir des maux que nous avons soufferts, que pour admirer les chefs-d'œuvre qui doivent en conserver la mémoire. »
Dans sa lettre, David avait fait appel aux artistes lillois dont il sollicitait les avis et les ])rojets. Presque tous répondirent à son appel; nous citerons entre autres F. Verly, architecte, élève des écoles, qui exposa ses projets au salon de 1794. L. Watteau, qui avait peint sur une grande toile, aujourd'hui au musée de la ville, la cérémonie de la proclamation du décret de la (lonvention , cérémonie qui eut lieu sur les ruines du quartier Saint-Sauveur, le dimanche 1 1 novembre 1792, adressa
une longue lettre au peintre David dans laquelle , après avoir discuté la question de l'emplacement du monument en question, il expose ainsi S07i projet :
<r Mon projet serait d'élever sur le vaste terrain du champ-de-mars , bordé d'an coté par un canal et une promenade très- fréquentée , et de l'autre par la citadelle , une obélisque dont la base du piédestal servirait de fond à un aulel, sur lequel s'élèverait la figure en bronze de la Liberté, tenant de la main droite des tables sur lesquelles seraient gravés les droits de l'homme , et de la main gauche ses attributs ordinaires. Il faudrait que les degrés pour y monter fussent exaucés, afin que le peuple en se rendant sur ce terrain , qui peut contenir quatre-vingt mille âmes , puisse jouir du spectacle de voir et d'entendre ses officiers municipaux lui expliquer les lois et le motif de son rassemblement.
En conséquence, la plate-forme du dessous de l'autel devrait être assez vaste pour contenir quatre-vingt personnes ; à coté de l'autel s'élèverait des trespieds pour j brusler des parfums , sur le milieu des degrés dans les angles , il y aurait des plates-formes pour y placer soixante vétérans, trente de chaque coté ; sur la fin des degrés se placeraient des soldats adolescents. Il serait élevé en avant de l'obélisque quatre colonnes milliaires qui marqueraient l'emplacement et laligment (alignement) de douze mille hommes, tant troupes de ligne que gardes nationales, la cavalerie qui se trouverait dans la place, formerait l'enceinte d'un quarré long, usité dans les cérémonies civiques.
Le tableau que je viens de vous tracer par rapport à la distribution des citoyens qui doivent remplir l'amphithéâtre de l'autel , offrait le beau spectacle d'un peuple assemblé dans un lieu qui fut si souvent l'écho de ses serments qu'il n'a jamais parjuré , et lui rappelleroit sans cesse le courage qu'il a montré dans les moments de dangers et qui lui a bien mérité de la patrie.
Voilà, cher citoyen et ami , les idées d'un républicain , qui n'a rien tant à cœur , que la rigide exécution des lois qu'il prêche à ses enfants par son exemple , obéissance sans laquelle il n'est point de vertu , et sans vertu point de républicains, dont la devise est d'être sévère à eux , et justes envers les autres.
M. Lenglart, artiste amateur, adressa aussi à David un projet que nous ne connaissons pas , mais qui nous est
révélé par la réponse qu'il reçut de David le 11 décembre 1792, et dans laquelle il dit à M. Lenglart qu'il n\a pas perdu le souvenir des beaux tableaux qu'il a vus chez lui (*\
Corbet, le sculpteur lillois, envoya naturellement aussi son projet , que les archives lilloises n'ont pas conservé, mais que nous avons retrouvé, en partie du moins, dans une lettre intime écrite par lui à l'un de ses amis de Douai. Nous ne supprimons pas le début de cette lettre qui est étranger au projet en question, car c'est surtout dans les documents qui n'ont pas été écrits pour la publicité, que les hommes se révèlent tout entiers. Or, c'est à propos de Corbet que nous avons été amené à nous occuper du monument du siège de Lille.
Voici donc la lettre de Corbet :
Lille, le 20 juin 1793, 1 an 2« de la République Française.
Hé quoi ! vous êtes en colère mon cher et brave ami^*)? Appaisez vous donc , et écrivez moi plus longuement. Diminuez beaucoup de la bonne opinion que vous avez de moi , si vous ne voulez pas être trompé à lu journée. Vous me croj^ez riche et je suis pauvre ! je ressemble assez à cea terrains que l'on a comblé de décombres, et dont on a recouvert la Téritable stérilité d'une couche de terre grasse. Au reste, comme chaque objet a toujours un bon côté, je suis réellement très-riche en bonne volonté, mais je finis sur ce point, car on pourrait croire, peut-être le croiriez- vous, vous même, que je me fais des compliments, ce qui serait d'une indécence. . . scandaleuse.
Le nouveau bibliothécaire qui ressemble un peu à une aiguille aimantéei tant il est menu, m'a remis votre petite lettre, après l'avoir gardée enTÎron six ou sept jours dans su poche, selon sa coutume, et l'aversion qu'il a pour les courses d'obligations ; il est du reste très-bon enfant, il m'a promis la communication libre avec les espriti enrayonnés et les êottiêêê
(i) Nou» devons la commuDicatioo decotta lettre à l'obligetSM de U. Lenglert IVipiet i|ui • miii eiuMii à notre dispœilioa U térie dee ealelogiiei dra espoeitiont lilloiaee o4 ligorcnt de nombreoeei oravrei deeon gre^id père.
(t) Cette lettre qui tàimïl partie de la eolleelion d aulograpbea de XI Gentil De»campe ne porte pea le nom de la peraonne à laquelle elle eal adriwii.
reliées en veau , dont il va être le gardien ; je crains seulement que par son influence il ne fasse devenir calembours , tous ces Messieurs , serrés en bataille depuis si longtemps, le front couvert dépoussière éternelle, comme le sommet des Alpes l'est de neige, et dont beaucoup d'entre eux ne seraient fondés en appel à aucun tribunal.
Je crois que j'aurai le plaisir de vous voir chez vous, avant que vous puissiez faire le voyage de Lille , que vous cherchiez si bien à me cacher. Je passe incessamment à Douai, pour me rendre dans la ci-devant province de Champagne et j faire vendre une petite partie de biens patrimoniaux (^). Vous vojez, que je choisis bien mon temps pour voyager ! L'amitié, dans ce passage, me donnera l'hospitalité, et, fouette cocher /je pars pour revenir. . . après avoir rempli mes hautes destinées.
En attendant, je vous transcris le projet de monument que je fais passer à David, député, etc. Vous ferez, mon très-brave ami, abstraction des principes; s'ils ne sont pas d'accord avec les vôtres , quoique, pour le fond, je suis persuadé que vous pensez comme moi , que, si l'on ne peut pas avoir une forme de Gouvernement plus rapprochée de la nature, c'est la faute des hommes et non des choses, etc., etc., au fait.
« Il s'agit donc, citoyen David, de consacrer la mémoire du bombardement atroce de la ville de Lille, et de la belle résistance de ses habitants à l'oppression ! Il me semble qu'il faudrait que ce monument fut autant en mémoire de l'abolition du règne dévorant et pervers de la Royauté, en mémoire de l'établissement solennel de la République , qu'en l'honneur de la ville de Lille qui, étant une partie de la République, a fait son devoir en repoussant avec fermeté les esclaves des rois. Le projet suivant que je soumets à vos lumières est conçu sous ces différents rapports.
On élèverait sur la place publique ou sur leb ruines de Saint-Sauveur, mais je pense qu'il conviendrait mieux que ce fût au centre de la ville , car c'est la ville que l'on a attaquée ; ( plusieurs de ses autres quartiers n'ont pas moins soufferts, les dégâts sont seulement plus séparés), on élèverait, dis-je, une piramide quarrée de cinquante pieds de hauteur avec son piédestal. Sa pointe serait coupée comme les termes ou pierres milliaires des anciens. Sur la partie avancée du piédestal et adossée à la base de la piramide, serait un laboureur dans toute la respectable simplicité de son costume , appuyé d'une main sur le mancheron de sa chârue , et montrant de l'autre , avec une fierté républicaine , sans affectation , sans
(4) Ceci justifie le dire de sa mère.
insolence , les sceptres , les couronnes , les marques nobiliaires , litres , cordons, etc., toutes ces inventions corruptrices de l'égalité sociale, seules causes des malheurs des peuples , foulées , brisées , sous la roue de la chânie ! Sur la face principale de la piramide , c'est-à-dire sur le côté de la statue , serait gravé en lettres d'or le décret qui abolit la Rojauté , celui qui proclame la République, et plus bas la loi qui punit de mort celui qui demanderait un roi , un dictateur, ou qui tenterait d'être l'un ou l'autre. Sur les autres parties de la pierre milliaire il y aurait des tablea ou médaillons artistement suspendus , sur lesquels on inscrirait les noms des citoyens qui auraient sauvé la patrie dans un danger éminent , et de ceux qui auraient remporté les prix décernés à la vertu , dans les fêtes nationales. Sur le devant du piédestal, après la corniche, on lirait, gravée en lettres d'or, cette inscription décrétée :
La ville de Lille a bien mérité de la Patrie!
Et au-dessous, il v aurait un bas-relief représentant l'officier autrichien au milieu du Conseil municipal recevant la réponse écrite à la sommation de rendre la ville.
Sur les autres faces du piédestal on y verrait des bas -reliefs relatifs à la défense de la place, au courage des citoyens, etc. La piramide serait en granit français , le piédestal en marbre de couleur ou et même en granit , la statue en marbre blanc, les bas-reliefs en marbre ou en bronze. Les matières seraient fournies par la République , les frais de détail soumis à une Commission nommée , et le salaire de l'artiste ou des artistes qui auraient le bonheur d'exécuter un monument si propre à honorer leur ciseau , déterminé selon l'importance de l'ouvrage. »
« Je choisis un laboureur pour représenter l'Égalité Républicaine , parce que de toutes les professions de l'homme , il n'y en a point de plus respectable, de plus touchante, de plus digne de la vertu, si je puis parler ainsi, il n'en est point où l'homme soit plus près du bonheur et plus éloigné de la corruption , parce qu'en effet il est plus près de la nature. S'il habite dans le fond des terres , loin du voisinage des villes , c'est vraiment l'homme même de la nature , bon , généraux , sensible , n'ayant pas plus d'ambition que de politesse. L'agriculture est une des principales sources de la prospérité des empires ; comme elle suffit avec abondance à nos premiers besoins ; il n'y n point de doute qu'elle seule serait la véritable grande richesse d'un Ktat composé d'hommM MgM et modérés, témoin l'Amérique libre, témoin tous les peuples agricoles î
Je m'arrête; cette idée , bon citoyen David, ma mènaraiià oaUa d'ua
bonheur trop loin de nous, et que notre corruption, les efforts infatigables des ambitieux et des méchants parviendront peut-être à éloigner davantage encore. Ah! s'il est vrai que l'agriculture, que le citojen des champs ait perdu un peu de sa simplicité antique, de son respectable caractère , c'est la corruption des villes, c'est son funeste voisinage, la forme dégradante et perverse des gouvernements qui en sont la cause ; tel qu'il est cependant aujourd'hui il appartient plus à la nature qu'à nos mœurs , c'est encore la plus pure image qu'il y ait de la vertu sur la terre. »
Je vous fais grâce du reste, mon cher ami , je ne puis pas me faire un mérite du fond du sujet parce qu'il tient à mes plus chères idées, que je puis appeler mes chimères.
Je ne serais pas fâché (vous me feriez même plaisir) que vous montrassiez mon projet au citojen Delsarte ^^\ sa physionomie est si parfaitement celle d'un brave et honnête homme qu'il est impossible qu'il soit autre chose. Quand je songe parfois, pour me consoler, qu'il y a encore d'honnêtes gens sur la terre , il est toujours du nombre, et vous aussi ; j'aurais bien voulu être un peu moins bête pour pouvoir travailler avec lui.
J'ai été obligé de faire des pieds de mouche dans l'espoir de tout mettre dans une petite feuille, et vous aurez du mal à me lire.
Avons-nous besoin de le dire, tous ces beaux projets restèrent enfouis dans les bureaux de la Convention , et ce ne fut qu'un demi-siècle plus tard que Lille vit s'élever au centre de la place publique, sur les plans de l'architecte Benvignat et avec le concours du sculpteur Bra , le monument commémoratif du décret de la Convention.
Comme Watteau , Corbet avait accueilli avec enthousiasme la révolution de 1789 ; plus instruit , plus lettré que le premier, il joua à Lille un rôle plus considérable : il fut l'orateur des réunions populaires, l'organisateur des fêtes publiques ^^K
Le 13 septembre 1791 , il offrit à la Société populaire un
(1) Delsarte était un des administrateurs du département.
(2) Voir , entre autres , la description imprimée de la fête organisée à l'occasion de la prise de Toulon.
buste (le Primat, Tévêque constitutionnel, et quelque temps après il lit lecture à cette société d'un écrit « contre l'Angleterre et son gouvernement corrompu. » La Société applaudit l'orateur, et émit le vœu platonique que son discours fut traduit et imprimé dans toutes les langues.
Malgré ses succès d'écrivain, Corbet n'oubliait pas qu'il était sculpteur, et il obtint du représentant du peuple, Florent Guiot, d'être chargé de la décoration principale de l'église Saint-Maurice, transformée en Temple à VÉternel. Nous avons trouvé aux archives une pièce manuscrite , écrite et signée par Corbet , que nous croyons devoir reproduire.
Corbet croyait toucher enfin à la réalisation de ses désirs; il caressait déjà, en pensée, ce beau bloc de marbre de trente pieds cubes, d'où allait sortir, sous son ciseau, cette statue de la Liberté, depuis longtemps rêvée. Nous lui laissons la parole :
ÈiaX et devis approximatif des dépenses pour Vexécution en marbre blanc de la statue de la Liberté pour le temple de l'Eternel, à Lille ^ fourni» par le citoyen Corbet , sculpteur-statuaire , chargé de l'exécution.
La statue sera de six pieds et demi à sept pieds de proportion.
Les études et le modèle de la statue de la Liberté fait de lamémeg^randeur qu'elle devra être exécutée en marbre 6,000 fr.
Chevalés, charpente pour l'exécution du modèle en terre, pour celui en marbre , les frais de plâtre de Montmurtre rendu à Lille, armatures, salaire du mouleur et l'exemplaire en plâtre rendu, réparé, de la g^randeur du modèle, en attendant l'exécution en marbre '2,400
Le bloc de marbre blanc siutuiiM»' ar Mi^jt-liuii • •' pieds cubes pris à Paris et rendu à Lille .... Hi.OOO
Frais d'exécution de la statue rendue en place. l.>,()00
Fournitures de plûtre pour la jonction des assises de pierres du rocher et les différents <'(T<'(s à produire en masse tant liées que saillantes, etc. ^*^Q^
40,0000 fr.
Il faut compter sur trois ans de travail pour l'exécution raisonnée de lu statue originale en marbre ; cependant elle sera faite environ un an plus tôt, si je puis trouver un praticien sur lequel je puisse compter. L'exécution en marbre sera absolument la même que le modèle en plâtre qui sera posé au temple en attendant; de cette façon il n'j aura aucun intervalle. Dans l'entretems de la fourniture du premier modèle , il sera possible de trouver un bloc de marbre sans doute à meilleur compte.
Je déclare que j'ai pris des renseignements stricts sur les frais des matières et de main-d'œuvre énoncés ci-dessus. Je les mets à découvert afin que la Commission nommée pour les tiavaux du temple et le représentant du peuple Florent Gujot puissent y voir aussi clairement que moi. Je déclare en outre dans toute la franchise de mon âme et la bonne foi d'un républicain, et je ne dois pas le laisser ignorer, je déclare, disje, que j'ai mis la même sévérité pour le prix de mon travail, je l'ai porté, sur la totalité , à un bon demi- tiers de moins que j'aurais pu justement le fixer , mais j'ai mis toute ma vie en pratique cette maxime qu'il faut travailler pour vivre et non pour s'enrichir.
é»^4Ut>»
La Commission chargée des travaux du Temple soumit la question au Conseil de la commune, qui, par une délibération en date du 18 messidor (2® année républicaine), accueillit la proposition de Corbet, mais décida que celui-ci exécuterait son modèle en grand, et que, (( lorsqu'il serait prêt à être mis en place , les artistes et amateurs éclairés de la ville , réunis en jury, prononceraient s'il y a quelques modifications à y faire avant de l'exécuter en marbre. » De plus , le Conseil déclara en référer au représentant Florent Guiot, pour qu'il désignât la caisse dans laquelle seraient puisés les fonds nécessaires à l'exécution du projet.
Enfin, par un arrêté du 16 fructidor an IF, Florent Guiot , représentant du peuple , envoyé près l'armée du
Nord, autorisa la municipalité à prendre , sur les 225,000 francs mis à sa disposition, les fonds nécessaires au modèle en i)lâtre de la statue de la Liberté par le citoyen Corbet. En vertu de cet arrêté le Conseil de la commune fit verser à Corbet la somme de 5,000 livres pour Texécution du modèle.
La statue en plâtre fut terminée pour l'ouverture du temple qui eut lieu le dernier jour de la IP année républicaine (21 septembre 1794), et ce fut Corbet qui, au nom du Conseil général de la commune dont il faisait partie, prononça le discours d'inauguration -'^
Corbet avait demandé trois ans pour l'exécution de sa statue en marbre ; trois ans ! c'était un siècle alors ; elle ne fut jamais commencée.
La sculpture ne pouvant suffire à le faire vi\Te , Corbet sollicita auprès des administrateurs du département du Nord, la place de sous-bibliothécaire du district de Lille, en remplacement du titulaire Bresou, qui avait été requis pour prendre dans les armées de la République , le service de chirut-gien. Bresou, malgré le titre que lui donnait cette réquisition à conserver son emploi, appuya la demande de Corbet , en faisant valoir que celui-ci « s'était imposé le généreux devoir de partager avec de malheureux parents le produit médiocre de ses talents distingués. »
Par un arrêté du Directoire , en date du 3 octobre 1793 , Corbet fut nommé sous-bibliothécaire, mais ù peine installé, la mort du bibliothécaire en chef, Carré-Delarue , lui permit de solliciter et d'obtenir le titre de ce dernier. Corbet resta, pendant cinq ans au moins, à la tôte du dépôt qui prit le titre de bibliothèque de l'école centrale.
(!) Ce long discoure a cte imprimé che> Jacques, 4 Lilto.
Od lit dans une noie qui accompagne ce discoure : • Le Temple de la coamoM de Lille représente un Elisée; on y voit des Iscs , des maiilfr de boi«, d« groUM, des eoUines loinlaiBM , des pyramides et des tombeaui avee dsi iiweriptioos k U sénoirs dit grands amis de U Liberté. Dans Is milieu se voit la sUlus ds la Liberté, sur le
d'tin rorhor. •
Dans la requête qu'il adressa au Directoire du district , on peut voir que la sculpture était toujours sa préoccupation constante :
(( Cultivant les arts, dit-il, livré à l'étude des lettres qui en est inséparable , le goût même qui l'y attache répondra de ses soins et justifiera, selon son espérance , le choix que le Directoire aura bien voulu faire de lui. »
c( Le soussigné conçoit même, dès à présent, le projet, si on l'agrée , dans le temps et quand on aura déterminé un local convenable , d'embellir la bibliothèque des bustes des grands hommes dans les différents genres, etc. {sic), de ceux , qui par leurs mâles écrits dictés par la vérité pure , ont éclairé les peuples sur leurs véritables droits ; de ceux enfin , qui , malgré les fureurs de l'inquiet despotisme , malgré le bruit des chaînes qui pesaient sur toute l'Europe asservie, ont conservé une âme fière et indépendante, préparé la chute des tirans, le règne des justes lois, et le réveil de l'antique amour de la patrie, fruit précieux de l'amour brûlant de la liberté ^^K »
La bibliothèque dont la direction ou plutôt l'organisation fut confiée à Corbet , n'avait pas encore d'installation définitive ; elle fut bientôt après établie aux Récollets, sous ce titre de bibliothèque de l'École centrale , avant de devenir bibliothèque municipale. L'emploi de bibliothécaire fut pour Corbet à peu près une sinécure ; la besogne était faite par le sous-bibliothécaire Desmazières. Il arriva même qu'en l'an IV, en raison de l'absence de Corbet, le Directoire nomma un nouveau titulaire, Blondela, employé de la commune ; mais sur la réclamation de Corbet , appuyée par la municipalité, cette nomination fut annulée par ce motif que si Corbet avait cessé son service, c'est qu'il avait été chargé d'une mission en Belgique par le représentant Briet ; nous n'avons pu nous renseigner sur la nature de la mission confiée à Corbet.
(1) Arch. mun. cart 506. Bibl. Leltre du 5 octobre 1*793.
Cette mission devait être une mission artistique, dans le genre de celle dont fut chargé Wicart en Italie , et qui avait pour but le choix des chefs-d'œuvre à envoyer en France.
Le 11 messidor, an IV, Corbet écrit de Paris, à Rohart, secrétaire de l'administration municipale; et, après l'avoir entretenu des affaires de la bibliothèque, il ajoute :
« Je cherche à suivre ici quelque chose d'intéressant pour moi
sous le rapport des Arts, si je réussis, je t'en ferai part.
Adieu, mon ami, je vois ici de belles choses et cela me remonte la léle, j'étais devenu affamé. Lagarde m'assure que nous pourrions bien voir V Apollon du Belvédère faire un voyage à Paris , ainsi que plusieurs autres belles statues antiques. Eh bien ! les Romains les ont enlevées aux Grecs, et les Français les enlèveront aux modernes romains. Ainsi va le monde !
Salut et amitié
Dans son enthousiasme artistique, il cherchait une excuse, une justification à ce dépouillement des pays conquis , contre lequel sa conscience protestait sans doute tout bas.
En 1796 , il était encore bibliothécaire , et le maire le chargea de faire , en cette qualité , le discours qui devait être prononcé le 10 Germinal , à la fête la jeunesse. Voici la lettre par laquelle Corbet répondit à cette invitation :
G. CORBET, Artiste, Bibliothécaire de la Communs, Aux Membres composant IWdminiêtration Municipale de Lille.
Citoyens ,
J'avais conçu le projet de faiic un discours sur les Arts , en apprenant qu'il y aurait une distribution de prix aux élèves de Técole du destin ; mais quand je sus que cette distribution se ferait sur In place publique , y y renonçai uniquement par rapport h In difficulté de se faire entendre du plus grand nombre. Votre invitation, citovens, ne me laisse plusd'excuM
et en faisant quelque chose pour Pamour des arts et de l'étude, je donnerai au discours , autant que le peu de temps qui nous reste pourra me le permettre , quelque extension sur l'objet essentiel de la fête. C'est un bonheur pour moi de trouver l'occasion de parler de nos devoirs envers la patrie et la liberté; l'amour-propre j a bien moins de part que le pur sentiment qui m'anime. Il serait à souhaiter que ces fêtes se renouvelassent plus souvent ; elles ranimeraient l'esprit public. Je cours quelquefois des journées entières sans rencontrer un républicain, en revanche je trouve beaucoup de déclamateurs contre les principes les plus sacrés des droits et de la liberté et contre le Gouvernement. Il est impossible que ce que j'écris ne se ressente pas un peu de cette peine i^h
Salut et fraternité ,
C. CORBET
Lille , le 7 germinal an IV de la République.
Nous n'avons point retrouvé, à notre grand regret, le discours de Corbet; nous eussions aimé à connaître ses idées et ses théories sur l'art.
On nous pardonnera les nombreuses citations que nous avons faites ; ces citations sont, selon nous, le seul moyen de faire connaître l'homme qu'il s'agit d'apprécier.
En l'an V (le 21 Brumaire) , Corbet donna à Desmazières une procuration afin que ce dernier pût retirer, pendant son absence, les paquets et les lettres qui arriveraient sous son nom à la poste ; il était donc encore titulaire à cette date, et nous ne savons exactement à quelle époque il résigna ses fonctions.
De 1793 à 1799, nous n'avons trouvé mention d'aucune œuvre d'art exécutée par Corbet. 11 est hors de doute pourtant que pendant ces six années, il dut en produire quelques unes; elles sont à retrouver. Corbet, sans cesse en contact avec les représentants du peuple, avec les généraux de l'armée du Nord , s'était créé des relations puissantes , des amitiés dévouées ; c'est grâce à elles, sans doute, qu'il
(1) Carton 5, dossier n3.
fut, en l'an TII, mis en relation avec Bonaparte à son retour d'Egypte et qu'il exécuta le buste du jeune générai.
Fixé alors définitivement à Paris , il exposa en 1801 un buste colossal de la République française, qui lui valut une mention honorable.
Deux ans plus tard il termina le buste en marbre du premier Consul qu'il avait exécuté en 1799, avant l'élévation de Bonaparte à cette dignité.
Le maire de la ville de Lille écrivit à Tartiste pour lui en demander un exemplaire, et il termine sa lettre en disant à Corbet : « Ce buste rappellera sans cesse à notre souvenir un compatriote dont la mémoire nous sera toujours chère. »
Ce buste du premier Consul , qui lit sensation , valut à son auteur des commandes officielles. Il fut chargé de sculpter, pour Tare de triomphe du Carrousel, la statue du Dragon Français, et pour l'escalier du Sénat la statue du général Cafïiirelli '^'j qui figura au salon de 1806, avec un buste du général Béraud , aussi commandé par le Gouvernement.
Corbet mourut vers 1808; il était sans famille, de sorte que personne n'a pris soin de sa mémoire ; personne n'a recherché ce qu'étaient devenues les œuvres qu'il exécuta avant la Révolution.
Le musée de Lille possède trois bustes de Corbet , qui permettent de sui\Te et de constater ses progrès.
Le premier porte la date de 1782; c'est une terre cuite représentant Gombert, architecte, qui organisa i\ Lille la première école d'architecture, et qui fut chargé de la reconstruction de l'hôpital militaire, pour lequel Corbet avait exécuté le projet de bas-relief qu'il exposa en 1782 : il fit sans doute le portrait de Gombert pour se concilier
(t) Lettro du 28 prairial ao XI. (Arcb. muD.;
(1) Voir fur ce« mnrrea le Pausanias l^'ancatt, 180«, p. 481 «1 NoHemturIft «/«fw^f du Sénat Paris, Didot, an XII.
ses bonnes grâces ; c'est une œuvre correct?, mais un peu sèche j où l'on sent encore l'élève.
Le second est aussi en terre cuite ; il porte la date de 1786, et représente un homme jeune encore, d'une figure intelligente et caractéristique; les cheveux abondants sont rejetés en arrière, le buste est drapé dans un manteau jeté sur l'épaule droite et qui laisse voir les broderies d'un habit à la française ; le cou est nu , la chemise ornée d'un large jabot de dentelles , déboutonnée et largement entrouverte, découvre la poitrine. A côté de la signature Ch, Corhet^ gravée dans la terre, a été imprimé , avant la cuisson , un cachet qui donnerait le nom du personnage représenté si la petite dimension de ce cachet permettait de le déchiffrer suffisamment ^^\
Il y a dans ce buste une facilité , une verve d'improvisation, qui dénotent les progrès de l'artiste,, dont tout le talent éclate dans l'œuvre qu'il nous reste à décrire.
Le troisième est une reproduction en plâtre du buste du général Bonaparte. Cette épreuve est d'autant plus précieuse , qu'elle est , dit-on , unique en F'rance , et que le marbre a disparu. Le musée le doit à la générosité de M. Vanackère, qui possédait d'autres œuvres de Gorbet, d'après le livret de 1790.
Quant à celui auquel la ville avait souscrit en 1803 , il fut br.sé , le 18 janvier 1816 , sur la place publique , le jour de l'installation du nouveau maire de Lille ^^^, en même temps que l'on livrait aux flammes le portrait du premier Consul , peint par David.
D'après une lettre de M. Denon, directeur du musée Napoléon, ce portrait « représentait le premier Consul donnant l'ordre de délivrer un drapeau d'honneur aux Lillois, pour perpétuer la mémoire de la vigoureuse dé-
(1) Le renseignement donné à M. Reynart et inscrit dans son catalogue est évidemment erroné; ce n'est pas là le cachet de la corporation des sculpteurs de Cambrai. (2^ Arch. mun. Lettre du Maire au Préfet en date du 23 janvier 1816.
fense qu'ils firent de leur ville contre les armées coali sées. »
Mais revenons au buste de Corbet. Bonaparte porte Tuniforme à large collet rabattu . il est drapé dans uu manteau jeté sur l'épaule gauche, le cou est enfoui dans une haute cravate molle , la tète, de trois-quarts, présente le profil maigre et caractéristique du jeune général , alors dans tout l'éclat de sa renommée. C'est encore « le Corse aux cheveux plats » des lamhes de Barbier. En effet, les cheveux longs et plats couvrent le front et retombent de chaque côté en larges mèches jusque sur le collet de l'habit.
Corbet, qui devait être un admirateur passionné du général Bonaparte , a mis tous ses soins à rendre la physionomie intelligente de son modèle ; mais son œuvre n'a rien d'exagéré , rien de théâtral ; les lèvres minces dessinent une bouche finement modelée, les veux, à demi fermes, indiquent la concentration de la pensée. On interroge avec curiosité cette figure impassible qui pense , mais qui ne dit pas son secret; c'est, en un mot. un merveilleux portrait historique que la Commission du musée fera quelque jour couler en bronze pour en assurer la conservation.
A propos de ce buste, il y a lira dr iiùn- mw n marque: l'exemplaire que possède le musée porte, grave sur un pli du manteau : Général Bonaparte, premier Consul de la République en Van VIII y fait par Ch. Corbet, en Van VIL Cette inscription, de la main de Corbet, indique clairement que Bonaparte posa devant l'artiste après son retour d'Egypte et avant le 18 brumaire.
Après l'élévation de Bonaparte au consulat, (nrbet retoucha le buste en question pour en faire un enibli^uie officiel ; ceci semble résulter d'une lettre qu'il adressa au
«) Arch. mon. \M\xt d« Draon du H plovioM «n XII
— uo —
maire de Lille , et que nous n'avons pu retrouver , mais que nous possédons en substance dans une délibération du Conseil de la commune de Lille , du 28 floréal an XI ; on y lit en effet : « Le maire donne lecture d'une lettre du citoyen Corbet, sculpteur à Paris, par laquelle ce citoyen offre ses services pour procurer à la commune un buste du premier Consul parfaitement ressemblant , d^afrès la dernière main qui lui a été permis d^y mettre. » Il est fâcheux que cet exemplaire , acheté par la ville en 1803 j ait disparu , car il serait curieux de le comparer à l'œuvre primitive de l'an VII^ et de constater les modifications que Corbet fit subir , quatre ans plus tard , à son œuvre primitive , pour lui donner un caractère officiel.
Dans le genre gracieux , il existe aussi dans la galerie d'un collectionneur lillois une statuette en terre cuite représentant Vénus ; il serait très-difficile de donner la description de cette statuette ; nous dirons simplement que la déesse prend un intérêt un peu vif aux amours de ses oiseaux favoris qui se becquètent à ses pieds.
Il existe également au Musée de Douai quelques terres cuites de Corbet, mais elles n'ont pas grande importance. Des œuvres plus sérieuses figurèrent aux expositions qui eurent lieu dans cette ville en 1811 et en 1813, et par conséquent après la mort de l'artiste.
Le livret de 1811 mentionne tm buste de Voltaire en marbre.
Celui de 1813 : « deux bustes en marbre sortis de l'atelier de feu M. Corbet, statuaire, décédé à Paris il y a peu d'années. » L'un de ces deux bustes était celui de M. Paulée , riche propriétaire. Ce fut à ce buste que la Commission de l'exposition décerna la médaille qu'elle avait le regret , dit la notice , de ne pouvoir plus offrir à l'artiste.
Ces bustes en marbre doivent encore exister dans les familles pour lesquelles ils furent sculptés.
Nous ajouterons que la notice consacrée à Corbet dans
le livret de Texposition de 1813 signale, parmi les œuvres qu'il exécuta à Paris, un des bas-reliefs de la colonne Vendôme.
Nous connaissons à Lille deux portraits de Corbet : l'un , daté de 1790 , est un croquis au crayon fait par F'^'Yerly, dessinateur et architecte, qui fut nommé Membre correspondant de la Société des Sciences, à la même date que Corbet. Le second est une peinture à l'huile que possède le Musée et qui fait partie des vingtsept portraits originaux exécutés d'après nature , en 1800, par Louis Boilly^^', pour un grand tableau repré* sentant V Atelier d'Isabey. Cette œuvre, véritablement artistique , nous a conservé la tète fine et intelligente du sculpteur lillois:
Le tableau de Boilly, où Corbet figure à côté d'Isabey, de Carie Vernet, de Gérard, de Girodet, en un mot parmi les principales célébrités contemporaines , prouve jusqu'à l'évidence que l'exécution du buste du général Bonaparte avait placé Corbet au niveau des artistes les plus renommés de son époque, et qu'à Paris, comme à Lille , son caractère aimable et son (nient lui avaient créé les meilleures relations.
Corbet, on l'a vu par la lettre du maire de Lille, avait conservé avec sa ville d'adoption les relations les plus amicales. En 1806, il sollicita le titre de membre de la Société des sciences et des arts , et la Société s'empressa de l'inscrire au nombre de ses membres correspondants.
Les nombreux extraits de ses lettres que nous avons cités prouvent surabondamment que Corbet était plus lettré que la pliij)art ài^^ artistes de son époque; cVlail une nature dévouée, enthousiaste, sympathique, en un mot, un véritable artiste. Il mourut jeune encore, et dans
(•) L<i '!•.:.■ .!■■ I... ni' if'.;;:', ■,•..!. Il , : • .- I.iUe , Pn 1161 . m— " -
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toute la force de son talent. N'eût-il fait, du reste, que le buste de Bonaparte , cette œuvre seule suffirait à assurer à son auteur une place honorable parmi les sculpteurs français nés au XVIIF siècle. Nous espérons que cette notice fera rechercher et retrouver quelques-unes des œuvres de sa jeunesse et appellera F attention sur celles que nous avons signalées.
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